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Qualité unique, 
a créé la renommée 
mondiale du V.S.O.P 
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 DUGRENOT 


MAISON FONDÉE EN 1856 


107, Faubourg-Saint-Honoré — PARIS 


SES 


TEUR 
DÉCOR ATEUR-CONSEIL. 


Stude et surveillance de tous travaux d. construction, 
transformation el décoration par les entrepreneurs de votre choix. 
® 
CADET D TRE IN D'ANNÉE 
Bibelots et angelots du XV/IIIe 
lustres lampes et lampadaires fables basses 
@ 


—  jardinières. 


Képaration de meubles anciens Dar spécialistes. Achat et échange de tous meubles et objets anciens 


d'époque. 


MBERGER, Hélène ‘* 
, Jean NICOLIER ; 
curiosité, Nicolas 


.rédaction- 


-Mar TIGLIOLE ; 
Roselyne de BREMOND D'ARS; 
S VAUDEVIRE et Jérôme RÉMON. 
rédaction : Noële DRE. Illustration: photo- 
rre-Louis MILLET, Jacqueline GUILLOT, Roland 
: Patrice CLÉMENT : mise en pages, Geneviève 
PE: archives, Denise SPY ; Antoinette BAUMIER. 
Lily LE ROUX, adjointe au rédacteur en chef 
Fabrication:René DESGROUX et André BRUN, chefs du service 
André LARMET, adjoint 


a ld 
._ Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux qui, 
par leur érudition ou leurs collections, ont bien voulu partt- 
ciper à la réalisation de ce numéro, notamment à M. Robert 
de Micheaux, conservateur du musée historique des Tissus 
- de Lyon ; le conservateur de la galerie de l'Académie de Venise; 
è ndré Bloc, directeur des revues « Architecture d'aujour- 
 d'hui » et « Aujourd'hui » ; Me Niclausse, conseiller technique 
_ au Mobilier national; le vicomte de Noaïilles ; M° Étienne 
Ader ; M. Joseph Subert, expert; M. Fulgence, expert; la 
fondation Gulbenkian ; M. Fauchier-Magnan ; M. Jean 
” Cailleux ; MM. Tassinari et Chatel ; M. Pierre Vago, secrétaire 
. général de l'Union internationale des architectes ; M. André 
atouillard-Demoriane ; Me Desparmet Fitzgérald ; Mme Mar- 
quis, correspondante du «Time»; la galerie Leiris; M. Palot; 
et M. Jean Feray, inspecteur des Monuments historiques. 


ABONNEMENTS 


Voir tarifs et conditions pour la France et l'étranger, page 162. 


PUBLICITÉ 


France : Régie-Presse, 133, Champs-Élysées, Paris (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin. 
La publicité est toujours présentée sous forme de placards 
encadrés ou précédée de la mention « communiqué ». 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE : Alinari. — LETTRE D'INFORMATION : 
Archives. — LA COLLECTION STOCLET : couleurs et noirs : 
C. des A.-Pierre-Louis Millet ; archives Stoclet. — CABINET 
- DES GEMMES : couleurs et noir, Boitier, — UNE VILLA PALLA- 
DIENNE : C. des A.-Pierre-Louis Millet, Roland Bonnefoy. — 
LA COLLECTION CAILLEUX : C. des A.-Jacqueline Guillot., — 
BOUGHTON HOUSE : couleurs et noirs: C. des A.-Pierre-Louis 
Millet. — L'APPARTEMENT DE M. GEFFROY : Georges Palot, — 
INSTRUMENTS DE MUSIQUE : couleurs: Louise Leiris; 
noirs : Monuments historiques ; M. Marc Vaux; Giraudon; 
museum of Modern Art, New York; Bulloz; Anderson- 
Giraudon ; National Gallery, Londres ; Bruckmann-Giraudon ; 
Industrie-Photo Lyon ; een RL MST. DH 
Walter Steinkopf, Berlin ; alters art gallery ; metropolitan 
museum of Art New York. — DICTIONNAIRE DE LA SOIERIE: 
Karquel: musée des Arts décoratifs ; Anton Fesl; U. Cuyl; 
chambre de Commerce de Lyon ; Giraudon ; C. des Arts; — 
Jacqueline Guillot, Patrice Clément, Pierre-Louis Millet. — 
LA MAISON INDIVIDUELLE: Eza Stoller; Shulman ; Reynolds; 
Ben Schnall: revue Aujourd'hui; Architectural Forum. 


FAISONS CONNAISSANCE 
L'ART DE CHOISIR 
AU COURANT DES ARTS 


LA LETTRE D'INFORMATION. 


LA HAUTE CURIOSITÉ 

LES DEMEURES ANCIENNES 
. LA PEINTURE 

LES LOIS DE LA DÉCORATION 
LA SCULPTURE 


LES GRANDES COLLECTIONS 


LES OBJETS D'AMEUBLEMENT 
L'ARCHITECTURE 
L'OBJET EXTRAORDINAIRE 


LES COURS DE VENTES 


# 


116 


Les lecteurs nous écrivent. 


Les flambeaux de table. 
Les expositions à Paris. 
Les livres qu'il faut lire. 


_ Un cadeau de Noël. 
Les antiquités chrétiennes 


de la collection Stoclet. 

Une villa vénitienne 

aux portes de Paris. 
Un sujet en trois mouvements 
les instruments de musique. 
L'appartement sous mansarde 
d'un grand décorateur parisien. 
A la découvere-des. terres 
cuites du XVIIIe siècle. 
Boughton House, 

un château anglais à ie KO 
à l'heure de Versailles. 
Le dictionnaire. A 
-de la soierie française. 

Une enquête internationale 


. sur la maison individuelle. 


Le cabinet des gemmes 

d’un amateur d'art. 

Tableaux anciens et modernes. 
Sièges et meubles. 

Objets d'art et d'ameublement. 


# 


Dans la « Présentation au Temple » 
que peignit Vittore Carpaccio 

en 1510 (académie de Venise), 

la gravité de la scène centrale 

est soulignée par une sorte 
d'encadrement en trompe-l'œil ; 
au centre, un ange musicien, 
reproduit en couverture, apporte 
symboliquement l'image 

de la musique qui rend grâce 
au Christ. La description 
rigoureuse de la viole dépasse 
la simple anecdote pour « signifier » 
la félicité céleste. 


*marqgue déposée 
MUTATION MINK BREEDERS ASSOCIATION 


vison de mutation brun naturel AUTUMN HAZE EM B A* 


née Lanvin-Cac illo 
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. et Mze POMBO DE OLIVEIRA, Madrid 
M. Serge ROYAUX, décorateur, Paris 77 
Le duc de SAN VIT 0, Capri 73 
M. et Mme Jacques STOCLET, Bruxelles 82 
. et Mre Lucien TESSIER, Versailles 75 


F 


PEINTURE 
Histoire de l'art 


BAROQUE (Le) en Bavière au XVIIIe siècle 80 p. 
- INSTRUMENTS (Les) de musique dans la 
F peinture 82 p. 
k LAMERIS (Les) peints au XVII siècle 81 p. 
- MAITRE D'AIX (L'identification du) 120 D; 
… NAISSANCE de l'école française au XVIIs. 71 p. 
PATHOLOGIE (La) dans l'œuvre de 
Brueghel 80 p. 
- VINCI TE dynamisme des dessins de) 78 p. 
Écoles anciennes 
. BOSCH (Jérôme), restauration du Portement 
de Croix 11%p: 
BRUEGHEL (La pathologie dans l'œuvre 
de) 80 p. 
DOMBET (Guillaume), le maître d'Aix 72 P. 
DROUAIS (Le « Concert champêtre » par) 80 p. 
- FAYOUM (Les portraits du) 751: 
LINARD 79 p. 
MAITRES (Les) du XVe et le douanier 
Rousseau 71 P. 
PA TA CHAN JEN 72 1p: 
ROBERT (Hubert), peintre d'assiettes 74 p. 
TIEPOLO (Giambaïtista et Domenico) 76 P. 
. VALLAYER-COSTER (Anne) 73 P. 
VOUET, VALENTIN, VIGNON 710D; 
École moderne 
BERNARD (Émile), précurseur 78 D. 
CHAGALL (Marc), peintre fantastique 72 p. 
VITRAUX (La carte des) modernes 770p: 
La galerie des peintres contemporains 
Francis BOTT 74 p. 
Bernard BUFFET 72 p. 
François DESNOYER 71050: 
Jacques DESPIERRE 80 p. 
Francis GRUBER 81 p. 
Charles LAPICQUE 78 p. 
André MINAUX 1500! 
Bill PARKER 7300: 
Germaine RICHIER, sculpteur TFM 
- Pierre SOULAGES 76 pP. 
Jacques YANKEL 79 p. 
Collections, expositions 
HAUERT (M. Roger), à Paris 75 P. 
ISHIBASHI (Le musée), à Tokyo p120: 
JAPON (L'exposition d'art du) à Paris 74 p. 
SCULPTURE 
ART ROMAN (L') au Louvre TA De 
BAROQUES (Les églises) de Bavière 80 P. 
CHRIST (Les premiers visages du) 79 P. 
Jeanine JANET, sculpteur-décorateur 79 p. 
LIBYE (Ruines en) 730D: 
PERIL. (Les sculptures en) 78 p. 
PERSÉPOLIS 78 p. 
QUADRIGES (Les) du Grand-Palais 74 pP. 
Germaine RICHIER 77 pP. 
Tilman RIEMENSCHNEIDER . 81 P. 
TERRES CUITES du XVIIIe siècle 82 p. 


ANIMAUX HAN en nee doré 


Haute curiosité 


CAMÉE (Le) Rothschild 

CELTE (Üne vasque) en argent 
CHEVAL (Un) en argent, art syrien 
GEMMES (Un cabinet des) 

GLOBE (Un) céleste, Renaissance 


 QUIMBAYAS (Le trésor des) 


STOCLET (La collection) 


Souvenirs historiques 
CHANTILLY (Les fêtes de) 
MADAME MÈRE (Le service de table de) 
Je LOUISE (Le nécessaire de voyage 


de) 
GLOBE (Un) 
Rudolph Il 


Orient et Extrême-Orient 
CAMÉE ROTHSCHILD (Le) 
HAN (Les animaux chinois d'époque) 
JAPON (L' nr des trésors des 
musées du), à Paris 
NICHAPOUR (Les faïences de) 
SYRIE (Un cheval d'argent de) 


céleste de l'empereur 


OBJETS D'AMEUBLEMENT 


Argenterie 
BIENNAIS (Un service de) 
LAMERIE (Paul de) 
ODIOT (Un service d') 


Objets de décoration 


ADAM (Le style XVII anglais) 
ÉCRITOIRES DÜ XVIIIe 

MIROIRS (Les) Chippendale 
OBÉLISQUES (Les) décoratifs 
PENDULES (Les) à l'éléphant 
POELES (Les) en céramique 
TARSIE (Les) 


Tapisseries, étoffes, papiers peints 


PANORAMIQUES (Les papiers peints) 
PETIT POINT (La tapisserie au) 
SOIERIE (Le dictionnaire de la) 


AMEUBLEMENT 
Études générales 


ADAM (Le style) 

BUREAUX DOS D'ANE (L'évolution des) 
DÉCORATION (La vogue de la) XVIII s 
MARQUETERIE (La) de Boulle 

SIÈGES (La création des) au XVIIe s 
TAPISSERIE (La) au petit point 

TERRY (Le style Emilio) 

TRANSITION (Naissance du siège) 


Sièges 
ACHARD (Pierre), maître menuisier 


CREATION (La) d'un siège au XVIII s 
TRANSITION (Naissance du siège) 


Meubles 
ADAM (Le style) 
BOULLE (La marqueterie) 
BUREAUX (Les) dits Mazarin 
CABINETS (Une paire de) Boulle 
CANABAS, maître ébéniste 
DOS D'ANE (Les bureaux) 


DÉCORATION 
Conseils de décoration 


ANIMAUX (Statuettes d') décoratifs 

ASSIETTES (Des) sur les murs 

BOUQUETS (Les) de fête 

BUREAU (Un) tour d'ivoire 

CHALET (Un) de montagne 

CHAMBRES (Les) d'enfants 

DÉCORATION (Vogue de la) « architec- 
turée » 

ÉCLAIRAGE par l'« Œil de Wendel » 

ENTRÉES (Les petites) décorées 

ESCALIER (Idées d') 

ORDONNER (Comment) un appartement 

PAPIERS PEINTS panoramiques 

SALON (Un) chambre à coucher 

SALLES DE BAINS décorées 

TABLEAUX modernes dans un appar- 
tement Louis XIV 

TABLEAUX modernes dans un appar 
tement Louis XV 

TÉLÉVISION 


PM102 
80 p. 64 
73 p. 88 
72 p. 80 
82 p. 156 
77 p. 54 
76 p. 88 
82 p. 90 
76 p. 102 
130D. 10 
81 p. 94 
77 p. 54 
80 p. 64 
80 p. 102 
74 p. 48 
TITe).. SN 
F2 60 
81 p. 94 
80 p. 54 
173 p. 76 
18 p. 34 
724p.32 
13 MP 
73 p.36 
74 p. 9%8 
81 p. 82 
75 p. 66 
74 p. 84 
76 p. 94 
82 p. 138 
79 p. 80 
TND CS 
79 p. 66 
194p 56 
TENDUE 
76 p. 94 
74 p. 42 
80 p. 80 
79 p. 90 
15 D 002 
80 p. 80 
78 p.88 
198p 80 
12 1D 60 
76 p. 108 
740. "62 
77 p. 38 
76 p. 84 
80 p. 98 
81 p. 78 
1900 710 
TE. 62 
19 168 
130. 182 
80 p. 100 
78 p. 56 
71"p: 62 
TIND. 6 
74 p. 84 
184058 
np À! 
18MD 22 
Th jp 022 
75 pu 64 


Maisons 
ASTORIA (L'ex-hôtel) à Paris 


COLLE NOIRE (La) en Provence 


NAS (Un) de Mne de Pompadour à 
aris 

FERME (Une) de vacances en Normandie 
INDIVIDUELLE (La maison), enquête 
MAISON (Une) de chasse en Sologne 
RÉSIDENCE (Une) à Madrid 
VILLA (Une) californienne 


ARCHITECTURE 


Ancienne 
BOUGHTON HOUSE (Le château de) 
Northamptonshire (Angleterre) 
CHINOIS (Les pavillons) en Suède 
COLLE NOIRE (La) en Provence 
DROTTNINGHOLM (Les pavillons chinois 
de) en Suède 
ÉGLISES (Les) baroques en Bavière 
ESCALIER (L') des Ambassadeurs à 
ESCLIMONT (Le château d') en Normandie 
pre -BIÈRE (Le château de) en 
e-de-Fra 
FONTAINE-FRANCAISE (Le château de) 
en Bourgogne 
HAGA (Les pavillons turcs de) en Suède 
HINTON AMPNER HOUSE, manoir anglais 


LIBYE (Les ruines de) 
MAINTENON (Le château de) en 
Normandie 


PALLADIENNE (Une ne à Paris 

PALLAVICINI (Le palais) à Rome 

PÉRIL, (Les sculptures en), enquête 

PERSÉPOLIS (Les palais de) en Iran 

Are pEnue (La laiterie de) en Ile- 
e 

SAINTE-MARGUERITE de 
église à Paris 

TAVERA (Le palais de) à Madrid 

TROYES (Visite de la ville de) 


Charonne, 


Moderne 


AMBASSADE (L') de France à Tokyo 

GUILLAUME GILLET, architecte du pavil- 
lon français à Bruxelles 

MAISON (La conception actuelle de la) 
individuelle 

SAINT-JEAN, une maison en Sologne 

EMILIO TERRY, architecte 

VILLA (Une) californienne 


Jardins, parcs 


AMBASSADE (L') de France au Japon 

CHANTILLY 

COLLE NOIRE (La) près de Grasse 

DROTTNINGHOLM (Le jardin royal de) 
en Suède 

ESCLIMONT (Le château d') en Normandie 

HAGA (Le jardin royal de) en Suède 

HINTON AMPNER HOUSE, en Angleterre 


MAINTENON (Le château de) en 

Normandie 

SCULPTURES (Les) en péril, enquête 
MUSÉES 


MONUMENTS HISTORIQUES 


AIX-EN-PROVENCE (Des vitraux de la 
cathédrale d') 
FONTAINE-FRANÇAISE (Le château de) 
en Bourgogne 
GRAND PALAIS (Les quadriges du) 
LAUZUN (L'hôtel) à Paris 
MAINTENON (Le château 
Normandie 
USÉE (Le) Ishibashi à Tokyo 
PALLAVICINI (Le palais) à Roma 
PIAZZA ARMERINA en Sicile 
RAMBOUILLET (La laiterie de), 
de-France 
TAVERA (L'ancien hospice de) à Madrid 
TR 
V 


de) en 


en lle- 


OYES (Itinéraire dans) en Champagne 
ERSAILLES 
sadeurs) 


(L'escalier des Ambas- 


Études générales 


FRANCE (La carte des vitraux modernes) 
SCULPTURES (Les) en péril 
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ST GRAVÉE A LA MARQUE. 


E 


E PIÈCE 


CHAQU 


la magie du crist 


GALERIE D'’EXPOSITION ET MUSÉE 
PARIS X - 30 bis, RUE DE PARADIS - PRO, 64-30 
NEW YORK - 55 EAST, 57 th STERE, N. Ÿ.22 
MONTREAL - 8355, BOULEVARD SAINT-LAURENT 


BOLOGNA - C. PEDRELLI & FIGLIO - VIA MASI 19 
HAMBOURG 13 - 4 WARNECKE -: JOHNSALLFE 


PHOTO JEAN COQUIN 


LONGINES 


PRMOILEE GE DESSÉLI LES 


Montre automatique aussi petite qu’une montre-bijou, Longines 
Primadonna réunit en un modèle pour dame la haute précision, la 
commodité du remontage automatique et la sobre élégance qui 
partout sera le gage d’un bon goût certain. 


Qu’elle soit étanche ou non, Longines Primadonna est un 
merveilleux témoignage de maîtrise horlogère, une montre qui, avec 
toutes les garanties qu’implique son origine prestigieuse, comblera 
les vœux de la femme éprise de beauté. 


LONGINES 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 


Votre horloger de confiance se fera un plaisir de vous présenter la collection des autres 


modèles LONGINES, du plus simple au plus riche. 


DÉCEMBRE 1958 


Automatique 
Antimagnétique 
Protégée contre 
les chocs 


Réf. 6790 *% 

Or 18: K 
Etanche 
Diamètre total 
19,30 mm 
Cadran riche, 
heures or radium 


Réf. 6792 xx 
Acier inoxydable 
Diamètre total 
17,40 mm 
Cadran riche, 
heures or 


Réf. 6789 Xx+X 
Or 18 K 
Diamètre total 
17,40 mm 
Cadran riche, 
heures or 


R.M BLEUËER 


AISON D'OPÉRA : Sous le Haut Patronage de S. A. S. le Prince RAINIER III 
de MONACO. Direction: Maurice BESNARD - de Janvier à Mars. 


SAISON DE COMÉDIES : de Janvier à Mars. 


SAISON DE CONCERTS : d'Ociobre à fin Avril. 
SAISON DE BALLETS : à Noël et à Pâques. 


A L'INTERNATIONAL SPORTING CLUB : du 24 Décembre à fin Avril. 


Principaux GaLas : 24 Décembre : RÉVEILLON DE Noëz 


31 Décembre : R£veizcon pu Nouvez AN 
6 Janvier : Diner DE GaALA pes Rois 
6 et 27 Février : Les DEux GRANDS GALAS DE LA SAISON 
29 et 30 Mars : GALAS DE PAQUES 
AIMÉ BARELLI et son Orchestre 
et 
dans des productions d’'ANDRÉ LEVASSEUR 
« Le BALLET pu SporTiINe CLUB » 
Chorégraphie et mise en scène d'Arthur PLASSCHAERT 
TOURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE 
TIR AUX PIGEONS : févprier-Mars. 
RALLYE AUTOMOBILE MONTE-CARLO : Janvier. 
GRAND PRIX AUTOMOBILE : 10 Mai 1959. 
TENNIS : ouvert toute l’année, 18 courts, nombreux tournois. 


GOLF (Mont-Agel) : 810 m d'altitude, 18 trous = Jardin 


alpin = Table d'orientation = Diverses compétitions. 


ÉCOLE DE GOLF : à l'International Sporting Club. 


BALL-TRAP : au Stand de Tir Rainier-III s Nombreux 


challenges. 


YACHT CLUB : Club House ouvert toute l’année s« 
Chasse et exploration sous-marines = Pêche au 
« Tout-Gros » (big game fishing) « Régates internationales 


à la voile « Courses de canots automobiles. 


En toutes saisons 


HOTEL DE PARIS - NOUVEL HOTEL DE PARIS 
HOTEL HERMITAGE 


L'été 


OLD BEACH HOTEL - NEW BEACH HOTEI 


| l | | qi 


MODULATION DEFRÉQUENCE-SHAUT-PARLEURS 


10 


DÉEET 


ESJARDINS 
ANTRTAL 


plus haute 
expression L 
de 1 
la vérité 
musicale 


Chaque instrument 

présent, 

avec une intégrité 
- absolue 

el 

un relief éclatant, 

grâce 

au jeu 

de 


cinq haut-parleurs ! 


Un dosage précis 
des graves 
et des aigus! 

Quatre accords différents, 
sélectionnés 

par un clavier 

de tonalité ! 

La plus prestigieuse créanion 
de la haute-fidélité 
française ! 

Console 

radio-électrophone 


‘Mozart 


* 


DÉCEMBRE 1958 
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| 


< Le 
= | 


# 
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«La plus élégante des montres étanches» — Voilà le titre que la Cyma- 
Navystar a su mériter sur tous les points du globe. Les techniciens 
de Cyma ont réussi, en utilisant des joints considérablement plus effi- 
caces et d’une rare ingéniosité, à construire une boîte extra-plate qui 
donne à la Navystar cette ligne racée qui frappe au premier coup 
d'œil. — Ne manquez pas de vous faire présenter cette extraordinaire 
réussite: C’est la montre de vos rêves! 


Cyma Watch Co. S.A. 


La plus élégante des Seules les montres Cyma 

montres étanches sont munies de 

est aussi munie de l’antichocs Cymaflex… Du 
Pantichocs Cymaflex, mais chaque montre LED 


Acier inoxydable 


de renommée mondiale.  Cyma le possède! 


CYMANAVYSTAR 


11 


La Chaux-de-Fonds, Suisse 


A 


SAM LEVIN 


Joaïllier depuis 17. 


> Vendôme, 


COLLIER ‘‘ PASTILLES ‘’ OR 350.000 F. 


CLIPS D'OREILLES ‘ OLIVES ‘’ EN OR 55.000 F. 


CLIP ‘* OLIVES ‘‘ EN OR, FORMANT PARURE, 55.000 F. 


BRACELET ‘‘ NŒUD ‘’, OR, BRILLANTS ET SAPHIRS 330.000 F. 


FRS BAGUE EN FORME DE ‘* HUIT ‘’ OR RAINÉ ET SAPHIRS 80.000 


CLIPS D'OREILLES OR ET BRILLANTS 250.000 F. 


BRACELET-MONTRE POUR DAME EN OR 46.000 F. 


BRACELET *‘ COQUILLES ** 160.000 F1 


o : F 


CLIP ‘* ÉTOILE ‘ OR ET BRILLANTS 62.000 F. 


7, He 


TOUS CES OBJETS PEUVENT ÊTRE ADRES\ 


{ARRET 


BRACELET-MONTRE POUR DAME OR ET BRILLANTS 150.000 F. 


POUR HOMME : MONTRE OR 
EXTRA PLATE 
AVEC BRACELET 


A FERMOIR INVISIBLE 


130.000 F. 


BOUTONS DE MANCHETTES OR 
SYSTÈME BREVETÉ 37.000 F. 


BAGUE OR ET BRILLANTS , 150.000 F. 


BRACELET-MONTRE EN OR POUR HOMME 55.000 F. 


BRACELET-MONTRE POUR DAME OR 125.000 F. 


VOICI UN CHOIX DE CADEAUX PERSONNELS OU D'AFFAIRES 
SÉLECTIONNÉS POUR VOUS CHEZ 


BOUCHERON 


JOAILLIER, 26, PLACE VENDOME PARIS OPE. 16-16 


Vi ILE 
BOUTONS DE MANCHETTES OR 24.000 F. 


_ BRACELET-MONTRE POUR HOMME FERMOIR INVISIBLE: 
7 BREVETÉ, FORMANT PARURE, 95.000 F. 


EG as is Bas dre 6 200 À 


TRAIS (ASSURANCE À LA CHARGE DE BOUCHERON) PAR POSTE, COMPTE CHEQUE POSTAL, PARIS 235101 
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AMEUBLEMENT - DÉCORATION 


ANT O/CHATERS 


L'O OF AUIB O ER GS AMONT ANA ROEMNNSE à PAIREES EPSIRLS 


DID 89.20-21-22 


Pub. 4 Preaux 


7h age, 


Couverture réalisée et imprimée par D 


pou plat 


la feuille 
du cliché 


QUES VEGA 


A 
Hands 1 . 
/ Mn ueur Fr. 
cs Lun vou Er 
Ven fase \ 
h (eos Ô Ÿ 


une des compositions réalisées et imprimées par DRAEGER 
pour a plaquette de présentation du disque 

Mariage de la feuille 

et du cliché 


DISQUES VEÉGA 


hi «e.. VA. _ de 4 


Série Made in France 
Standard HAUTE FIDÉLITÉ 


Microsillon 
FACE 1! 


longue duré: 


Mariage avec Simone Renant, 
de Ia feuille Kavier Depraz, Jean Giraudeau, 


Claudine Collart, Marjane, 


et du cliché Janine Collard, Raymond Amade 


A 


pes 
a 
æ 
ui 
res 
= 

y 
= 

LS 


t 


Chœurs : Yvonne Gouverné 
Fantaisie de “A 


DARIUS MILHAUD £ Musique concrète de 


et MAX GERARD Pierre Henry (Studios R.T.F.) Ce disque est mis en v 
réalisée pour Orch. des Concerts Colonne 


au public Z tou: 
DRAEGER FRÈRES octon: PM L9 Corte public chez tous les disqua 


è È à (2 [EF nv re 
les imprimeurs Réalisation : Max Gérard nr. (2600 F plus taxe locale) 


DR 305$S1 
Production 


DISQUES VÉGA 


PATEK PHILIPPE. 


A l'Observatoire de Genève, Patek Philippe détient 


tous les records de précision des montres-brace: 


HAISSANICE à 


nr Aubét ea > ve 


s 


GEORGE PESLE - JONES - KIRBY BEARD & Ce - LE CARROUSEL 


et dans les meilleures maisons de Paris et de province 


NOHALE 


pub. Chassin - photo Henrot 


PERRIER 


notes, 


toutes es 
nuances 


restituées. 
avec 


la chaine 


en La chaîne Haute-Fidélité 
A ; = Ducretet-Thomson est une chaîne 
complète dont chaque maillon (plateau, 
tête de lecture, ampli, moteur, correcteur 


AE ARE | haut-parleurs) réalise l'accord parfait 
He - des techniques modernes qui trouvent 
de Re ra leur aboutissement dans la 
re 7 en colonne de diffusion. 


De la colonne de diffusion, les ondes 
sonores réfléchies par le plafond 

retombent en pluie, ne laissant dans 
la pièce aucune zone de mauvaise écoute. | 


BE Cette chaîne Haute-Fidélité 
Ducretet-Thomson restitue donc les 
sons à la perfection avec les moindres 
nuances et les moindres intentions. 

pat Très précisément, elle rend intégrale- 

a] ment les conditions de gravure et 
d'enregistrement : ambiance, présence, 
À chatoiement de la musique de concert. 


. Ù °C Ainsi, de la partition écrite à 
l'audition, vous avez la certitude 
FT d'entendre ce que le compositeur a 
voulu, ce que le chef d'orchestre 
4 / “ a exprimé, ce que chaque instrumentiste 
a communiqué à son instrument 
2 (frémissement des violons, 
attaque du clavier...) 


#7 


Cette chaîne Haute-Fidélite 
Ducretet-Thomson est constituée 


clément ts A colonne de diu on peu 


% 
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sal} 


engage, 
sur chacune 

de ses 
bouteilles, 

plus d’un siècle 
de 

réputation 


Le Satiqnare Ë 
cocnA 


ss tata ta RNA 
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aleur et bien-être grâce à COINTREAU. La finesse d’orange naturelle 
du COINTREAU, soutenue par des alcools savamment séle tionnés, 
l’a fait dénommer, dans les p de langue anglaise 


‘The well-balanced Liqueur ?” “ La Liqueur bien équilibrée ?? 


Savez-vous qu'il est distillé 3 fois, dans des alambics de cuivre rouge, 


d’après la recette transmise de père en fils depuis cinq générations ? 


COINTREAU, présent partout dans le monde, 


ma 


LIQUEUR 


®  Loururs FRANCE 


DIU EETENIEE] CEUTTIELELUEUINNS 


—_— 
—- 
Ati ARTE ES 


ui VOYAGES CIRCULAIRES.EN 


MER CARAIB E 


CS ((GRANDESSET PETITES ANTILLES") 
à 
D} : 
AU II FEVRIER 1755 
; PAR TION RIT RO EE 
CR » ARR ISLAM A’ RS 


So .. EN PREMIÈRE CLASSE : 
® RIE À PARTIR DE. 
pe) LA : EN CLASSE rc : 


LBARIS :66, RUE AUBER . TEL RIC 97-59 - LONDR ES : TIOU STREET 
ET DANS LES PRINCIPALES AGENCES DE VOYAGES AGRÉÉES 


ot 
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W fin d'année 
Plaïsiz d'offciz 
ROUTER GUILLET - 


Prescience du Cadeau qui plaira 


COGNAC ROUYER PARIS, 45, avenue Montaigne 
PORTO MACKENZIE er 
SCOTCH WHISKY A. BELL PROVINCE : SAINTES près COGNAC 


Charente-Maritime 


VINS FINS tél. 1-26 


LA TAPISSERIE DE BAYEUX 


L'un des plus importants chefs- e 
d'œuvre de l'art du Moyen Age ee 
révélé dans sa vérité historique 
et artistique par les plus émi- 
nents spécialistes. 


Somptueux volume, illustré de magnifiques bhotogra- 
bhies, 150 blanches en noir et en couleurs. Relié pleine 
toile sous jaquette en couleurs. 4,300 fre ACL, 


H. et D. JANSON 


LA PEINTURE DANS LE MONDE 


de la Préhistoire à nos jours 


397 reproductions en noir, 103 en couleurs. Relié 
pleine toile sous jaquette en couleurs. 4.250 fr. + T.L. 


HUYGHE 


R * 1 
R. LULLIES et M. HIRMER DIALOGUE HISTOIRE GÉNÉRALE 
AVEC DE L'ART RENÉ HUYGHE 
LA SCULPTURE de la Préhistoire à nos jours 


EE VISIBLE | 
Do Par les plus éminents spécialistes 
dé: groupés autour de leur illustre doyen : 
ÉMILE MALE 
de l'Académie française 


GRECQUE VAN GOGH 


75 reproductions en noir et 


94 pages, 256 reproductions en noir 
en couleurs 


et 8 planches en couleurs. Relié pleine 
toile sous jaquette en couleurs 
5.250 fr. + TL 


Deux volumes de 400 pages chocun, PS00 fe nie 
1750 illustrotions, 20 hors-texte en 


couleurs Les 2 vol 8900 fr. + TL 


| 


RENÉ HUYGHE 


DIALOGUE AVEC 
LE VISIBLE 


Connaissance de la peinture 


MAXIMILIEN GAUTHIER 


RENOIR 


75 reproductions en noir et 
en couleurs. 


448 poges, 384 reproductions en noir 
et 16 planches en couleurs Relié pleine 
toile sous jaquette illustrée 

3.900 fr. + T.L, 


1500 fr. + T.L. 


| Histoire Générale de l'Art 
21,4 la Prébistuire dla Benalsante 
qu Fi AMNAO 


Van Gogh 


Calammarion 


UN PARAVENT 


LE FAUTEUIL “CAP D'ANTIBES 


UNE CHEMINÉE … 


a 


UNE BALANCELLE... 


UNE FONTAINE EN CÉRAMIQUE... 


LA CAGE 


"MALMAISON”"... 


UN LAMPADAIRE PORTE-BOULES... 


, “p 7e 
LE FAUTEUIL ‘’TOUQUET"... PCA UE 


UNE TABLE TÉLÉPHONE... 


i 


LE GUERIDON ‘’ROMANTIQUE". 


BOUTIQUE HUGONET 
.° 65, RUE LA BOËTIE. PARIS : 
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ER 


57 Avenue Raymond Poincare Paris. 


LE BELVÉDÈRE 


RÉSIDENCE ET PALAIS DE RÉCEPTION 
DE M. LE COMMISSAIRE GÉNÉRAL 
DU GOUVERNEMENT BELGE 


ARCHITECTE-DÉCORATEUR 3 G EGGERICX 


EXPOSITION 
DE 


BRUXELLES 


1958 


LUMINAIRE, BRONZES ET MARBRES DE BAGUËS 


CONTRIBUENT LARGEMENT A LA RÉUSSITE DÉCORATIVE DU PALAIS DU 
BERVÉEDÉPREMOURSERONTAREGUS" LES CHEFS D'ÉTAT ETROAUITES 
PERSONNALITÉS VENANT VISITER L'EXPOSITION 


31 
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IVOIRES DE COLLECTION 


h 4 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 30 AVENUE DE L'OPÉRA OPÉ. 22-50 
PIÈCES DE FOUILLES IVOIRES PIERRES DURES  TAPISSERIES MEUBLES 


MEUBLES ANCIENS 
de 


GRANDS MAITRES. 


et 
ONBTEMMS DM A RTS 
BONSÉRIES XVIIIe 


k 
x x 
AURAEMIENTI 


PLACE VENDOME 


Téléphone : 
OPÉRA : 55-88 — 94-00 


MAURICE CHALOM suenen, 17, place Vendôme 


ACHETONS OBJETS D’ART ET MEUBLES DE GRANDE CLASSE 


21 


Champs-Elysées 


RÉVEILLONS ÉLÉGANTS 
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Service à Thé toile pur fil, incrusté 
véritable Luxeuil, 6 couverts : 
11.250 Frs. 


Service de Table assorti - 6 couverts. 
Existe également en 8 et 12 couverts : 
19.250 Frs. 


1 660 à 6600 F 


Pierre DESHAYS 


DÉCORATEUR 
BOUTIQUE : Opalines, verreries, tissus, lampes 


Verreries Scandinaves de 


80, rue Bonaparte 39, avenue Foch 


PARIS LE HAVRE 
ODÉ. 55-99 42-59-48 


TAPIS ET TISSUS DE EUGOUR LE 


COGOLIN (VAR) - Tél. 45 


TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 
MOUSSES LAINE ET COTON - LIRETTES 
TISSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 


ee ASS NI es 72 SSS 
Ne Je a À P?1/1 œ< 


KE SSSÈ Lrvee, ANR 


PKR 22 S LPS 
V4 FX 91 y SEAT = 
y 1 Ô Service a The toile pur fil, inscrusté 
: re, SN « ec£ ë e toile pur fil, inscrusté 
Se Fit Z de motifs couleur, dentelle fait main, 
D y #X Ce, 189 5 garanti Grand Teint, 8 couverts 
9.250 Frs 
/ , bn. M Service de Table assorti - 6 couverts 
Se Existe également en 8 € ts 
ce SNS CTI LA ose xiste également en 8 et 12 couverts 
CDD 22.500 Frs 
CE ! À LA VILLE DU 
RTL ÉPAREER 36, rue Tronchet {Angle rue Auber) PARIS VIII< 


DÉCEMBRE 1958 


 ANTIQUARIÆ *” 
di Massimo NOVARESE — nei nuovi locali di — Nia Maria Vittoria 6 - TORINO 


GENTILINI 


Como Veneziano in lacca (1700) 


‘ \ : 
tl 


ARNALEIECSETREIPA 
OGGETTI D’ARTE 


Viabornabuont 127 QI NO EHELLE "QE 9 


Del 24%510 


TORINO 
VIA CARLO ALBERTO 53-55 TEL, 40.621 


FEPR'ENZE 


36 
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Wii ss222222 5e EN 
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OBS. 00-53: 
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AVE FR # 
Décor de fenêtre en tafjetas de soie unr et 


imprimé sur chaîne, de style Louis XVI, de 


TASSINARI & CHATEL 


LYON PARIS 
11, place Croix-Paquet 26, rue Danielle-Casanova, 2€ 


Nos tissus se trouvent chez tous les 1abissiers et décorateurs. 


‘Souvenir d'Italie’ 
panneau décoratif imprimé en couleurs sur toile 
d’après un carton de 
CARZOU 
signé par l'auteur - tirage limité 


Prochainement, édition à tirage limité de 
‘‘l’'Aquarium'” de Jean Lurçat et de 
‘‘l’Age d'Or’ de Salvador Dal 


COROT 


65, CHAMPS-ÉLYSÉES - PARIS 


PUBLICIS 


38 


Velours de lin « Régence » patron n° 3083 
existe aussi en bleu, vert, réséda 


CDesrheLmAarÉex 


12 et 14, rue Thérise — Par:s-1®7 


Les Décorateurs et Tapissiers disposent des différents coloris de nos tissus 


3 


Capisserties 
Anciennes 
Œapis 
D Ovicnt 


Savonnerie et Aubusson 


Maison 


Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel ct 
le Œribunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champ 
Gestauration - Uettovage 
Garde - Entretien 


64, B* de la Mission Marchand 
Courbevoie - DEF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANT 
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Francesco 
GUARDI 
« Venezia » 
em. 35x25 


GALLERIA D'ARTE 


QUADRI ANTICHI-e MODERNI 


via S. Andrea 17 
tel. 79.51.51 


MILANO 


d Edmondo SACERDOTI 


Francesco 

GUARDI 
« Sottoportico 

cm. 58 x 50 


COHEN 


VAPIS_ ANCIENS FRANÇAIS ET ORIENT 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


FIRENZE - Via Aretina, 507 
Tél. 69023 


ROMA - Via Barberini, 3 
Tél. 480074 


* 


Tapis de la Savonnerie 
Mesure : mt. 7,60 *X0,60 
de tout métrage de notre production 


Fond rose bordé vert - 
Livraison 
courante en vingt jours. 


mesure d'exécuter 


à TURIN Nous sommes également en 
des tissus d'ameublement selon dessins et coloris 
fournis par le client. 


TÉL. 48.769 


41, GALLERIA SAN FEDERICO 
39 
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GALLERIA D’ARTE 


BOTTISIO 


Pablo SALINAS — Sposalizio (40 * 65) 


TORINO | MOBILI LACCATI IN OGNI STILE DI 
M. 7=P ON ZANI 


Matteotti, 2 À RE Re 
£ ? F Lungarno Guicciardini 11 RK. 


Paravento di epoca Luigi XV a colori Encoignures di epoca Luigi XV a firma « PIERRE BERNARD Ebeniste 


ROLFO FLAVIO ne 
RE INTO FRANCESE DEL SETTECENTO 


BORDIGHERA (ITALIA) IMPORTAZIONE CONTINUA 
Via Regina Margherita. 50 - Tel. 2756 


3 giqli 


40 


_ DÉCEMBRE 1958 


à TURIN COLOMBARI FRÈRES 


À ANTIQUITÉS 


OBJETS 
DE COLLECTION 


{L DÉCORATIONS 
D'INTÉRIEUR 


19, via Alfieri 
Tél. 44-239 


BOTTEGA D’ARTE 


LIVORNO 
Via Indipendenza, 12 Re = 
Piazza d’Azeglio, 11 


Tel. 26.137 


CEAMIPPNENRAIEASSESS IE 


AMINMMIMCISN ES = OGCGENITI DAURTER 


r 


PRE NOZ'E 


BOREGOMSTACOPOMMNX 


are en 


« VINCI » 
OPERE D’ARTE 
Antiche — Dell’ Ottocento — Contemporanee 


dé 21232 
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V. & L. VENEZIANI 


ANTICHITA 


ROMA 


VIA GREGORIANA, 5 VIA FRATTINA, 15 
Tél. 675824 Tél. 672886 


D 2 
Fo VASART Se 


Bruschi S.p. A. 


Canapé stile Luigi XV 


moderna a punto d'Aub: 


MOBILI DI STILE - STOFFE | VAR dei DELLA ROBBIA 
ARREDAMENTI D'ARTE FIRENZE 


VIA AMENDOLA, 4 bis - TORINO - TELEFONO 555.181 VIA DEI FOSSI, 42 R, TÉL 704 A1 
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1. BELCIINR 


Antiquités 


Gothiques - Renaissance - XVIIT siècle 
Objets d'Art - Ameublement 


FARIENEZIE 


Lungarno Soderiai, 5 LDÉLR 24051 


NUVOLARI 


GALLERIA D’ARTE ANTICA 


16, VIA SAN SEBASTIANELLO CREDENZA DA FARMACIA — Arte povera Lucchese Sec. XVIII 
(PIAZZA DI SPAGNA) ROMA GALLÉERIAID AR DESMANTIOUES 
TÉL. 64-562 BRUNO VANGELISTI 
via S. Donnino, 4 TÉL. 58-35 LL UICFOPA 


PAPCEAUX DE MAITRES ITALIENS DU DIX HUITIÈME "SIECLE 


G. CANESSA 


| 
Administrateur unique de la e Re 
CALERIE D'ART BAGUTTA MILANO Via Sant Andrea, 3 


via Bagutta, Ll-et via Montenapoleone, 5 


M S mé 
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Du 


S Antichità del 18° See. 


Ÿ 
Fe 


MAGHENZANI 


MILANO 


PARENT CE) 


L 


Via Monte Napoleone, 10 Telef. 790.085 


ROMA 
Re VENEZIANO | 
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<= 
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2 DAVIDE CAMPARI — MILAN 


2 ; 2 


Réalités 
Connaissance des Arts 
entreprise 


noël 1956 


sont heureux de vous présenter leurs veux 
et vous suggérent pour mieux exprimer 
les vôtres de les accompagner d’un abon- 
nement qui vous rappellera régulièrement 


au souvenir de vos parents et amis. 


En outre, au plaisir d'offrir vous 
ajoutez le plaisir de recevoir, puisque, selon 
notre tradition, chaque abonnement sous- 
cri vous fait bénéficrr d'un cadeau 


agréable. 


ABONNÉS ! pour Noël et four de l’an offrez 


| 
im abonnement, cadeau qui sera toujours apprécié. 


Vous offrez 7 Réalités 7900 F 8900 F 

un abonnement 7 Connaissance des Arts 7450 F 8450 F 

d’un an à C2 Entreprise 6 800 F 7 800 F 
71 TOP-Réalités-Jeunesse 3 900 F 4 500 F 
LE RE PE ER CR TR EE +: 4.2 
AAUDESSO RS RER Ville Dépt 


LS > ) Réalités té " :. E q 
Et vous choisissez B Pour un abonnement à Réalités, Connaissance des Arts, Entreprise. 


Un abonnement de 6 mois à Entreprise, 
L'encyclopédie de la musique (tome D). 


un cadeau Le) Un abonnement de 6 mois à TOP-Réalités-Jeunesse et une 
À bouteille de Cointreau. 
dans la liste C1 Deux bouteilles de Cointreau. 
ci-contre C7 Un abonnement d’un an à TOP-Réalités-Jeunesse. 
BD: 
LS 


M Pour un abonnenwent à TOP-Réalités-Jeunesse. 


L__}] Un abonnement de 6 mois à TOP-Réalités-Jeunesse. 
C1 Une bouteille de Cointreau. 


que nous vous adresserons ou que nous établirons à 


CADRE Ville. NAT TD PEER 


RPGÉELLERTIO ECOLE DOTCLEAR UT 
SE VAE en DéD 


YVUUYD LVULLVEL LIL DU L EPS SUMNNEENNr QU LVUVILIILEUMIIUNUOLIU LIN 


” 

P Marquer d’une croix les cases correspondant à votre choix. 

D 

+ 

5 Étranger 

> _ Vous offrez [7 Réalités 7 900 F 8 900 F 

D ; = 

deux abonnements 7 Connaissance des Arts 7450 F 8 450 F 

; au choix à 2 Entreprise 6 800 F 7 800 F 

> Pa 

- C7 TOP-Réalités-Jeunesse 7800 F 9 000 F 
Abonnement de 2 ans. 

of 

; D Nsne 3ye RER RE (6 RAT PRE EN or LC RER SA ER Sr € 

, Adresse A Rs Adresse TR nn ee NU 

> 

Ville F3 3 ae est | Ville 

= Indication de la revue choisie : Indication de la revue choïsie : 

À 

a . . ———— x 

. Et vous choisissez nm rE XVIII SIECLENERANÇAIS. 

+ : Premier album de la collection Connaissance des Arts. 

EL UN Cadeau : 

= ; CT LE XIX® SIÈCLE FRANÇAIS. 

< dans la liste Deuxième album de La collection Connaissance des Arts. 

») ci-contre EI LE xvII* SIÈCLE FRANÇAIS. 

3 Troisième albumt de La cotlection Connaissance des Arts. 

J CI LES MERVEILLES DU MONDE. 

4 Premier album de La collection Réalités. 

à CI LES MERVEILLES DU LOUVRE. 

à Deuxième album de La collection Réalités. 

L 

4 

2 que nous vous udresserons : 

) 

) 

) . , 

; Adresse mm Ville er)! 

, Donateur de ces abonnements: M. , ” 

Adresse … Ville … Dépt 


——Z 
* Marquer d'une croix les cases correspondant à votre choix. 


* [Le ou les abonnements souscrits doivent être des abonnements nouveaux et en aucun cas des réabonnements. 


RECOMMANDATIONS 
IMPORTANTES 


notre siège : 13, rue Saint-Georges, Paris (9), sans 


tants porteur d’une carte de notre Maison et obli 


* La présente formule doit nous être retournée directement à 


passer par aucun intermédiaire, sauf celui des Représen 


gatoire- 


. 


, MaIs 


ser un mandat-carte 


ment accompagnée de votre règlement pour lequel nous vous demandons de ne pas utili 


[sb] 
da 
SE 
+ 
S © 
8 
© & 
che 
CE 
es 
o À 
Si] 
Si 
* 
4 
S 
le) 
© 
(ab) 
on 
a 
© 
E 
-Q 
Fr) 
an 
(cb) 
ct 
Con | 
(cb) 
= À 
= 
à =) 
Le 
s le 
Rae 
c Kær) 
DAS T1 
= 
ab) St 
NON 
(er Ale 
Cd 
ER 
She 
IE 
S m1 
CH €) 


[a l'ordre de Re 
— ou les 3 volets d’un avis de virement à notre C. C. P. 5110-58 Par 


har- 


1S, que nous nous c 


gerons de transmettre au centre intéressé. 


Ils peuvent 


* Les différents albums et les bouteilles de Cointreau offerts en cadeaux sont expédiés en port dû. 
Nous vous en remercions d'avance. 


toutefois être directement retirés à nos bureaux. 


TABLEAUX ET DESSINS 


DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE « 


— 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


D'NERMPARUMIES TES #E427 


BEAUX CADRES 
ANCIENS ou MODERNES 


S'ERTÉRIOIUEVIENNITRCIFLEEZ 


LEBRUN 


SHGIUNE PURUARE 
BC) RUUMAME 


155, FAUBOURG-ST-HONORÉ 
BAL. 14-66 


MEUBLES EAN OBTETSeDEANS 
DE QUALITÉ 
XVYIHSSIBCLE 


Écrans LE 


EXPERT 
PRÈS LES DOUANES FRANÇAISES 


178, Faubourg-Saint-Honoté, PARIS 


(BAL. 66-84) 


AU PONT -ROYAL E 
33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7e - LIT. 02-95 
MEUBLES DU XVIIe 


TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8€) 


Aubusson Empire (5,25 X 5,75) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 
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C. C. E. 0. 


34, Champs-Élysées - PARIS - Tél. : BAL. 26-85 


197 étage - fermé le matin. 


‘Jeune fille à la cage ». (Corail chinois, fin des T'sing.) 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
PARIS — Tél. Ans. 69-08 


% HT US 
Un 5 
PA Le 27° Lits 


Aubhusson époque Régence à 


fond jaune paille. | 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 
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PENDULES ANCIENNES 
Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RES TAU RATIO.N 


7, rue St-Anastase 
PARIS-3e TURbigo 45-71 


Ouvert lous les jours de 14 heures à 18 h. 30 
Fermé le Dimanche 


CADEAUX 


TAPIS DE BRIDGE 
3 500, 


COUSSIN DE VOITURE 
3 550, 


ABAT-JOUR AMOVIBLES 
2 800, 


NAPPES 


RIDEAUX 


DELPHINE CHABAULT 
2, rue de Phalsbourg, PARIS-XVIIe - MAC-Mahon 35-84 


LILLE.Mre LEPLAT, 40, r. du Doct.-V.-Lepiat, WATTRELOS (Nord) 
MONTPELLIER. Mie DUPRÉ, 21, rue du Carré-du-Roi. 


Tissus de CFin 
pour sièges 


DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 
Moderne 


Fabriqués depuis ISI12 par 


Société LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais 


PARIS (IIIe) ARChives 03-61 


BÉATRICE CARRE 


6, avenue PERCIER - PARIS 8° (rue La Boétie) 
BAIL, Ze 


SPÉCIALISTE 
D'ERRDAUIR TES 


INSTALLATIONS 
D'APPARTEMENTS 


LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, |ruel des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


LA PERGOLA 


MEUBLES - TAPIS - TISSUS - SIÈGES 
ÉPOQUE ET STYLE 


Fernand Albero 


PARIS-XVII - CARnot 61-78 


| 58, rue Pierre-Demours (angle av. Niel) 


RUE DE BEAUNE 
PARIS Vile 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVIII SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


EMER 
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_ DELISLE 


4, RUE DU PARC-ROYAL, PARIS 
ARC Pi-34 


Gubbio (à reflets mélalliques et rubis) vers 1530 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


près du musée Carnavalet NI C OL ER 


FABRICANT DE LUMINAIRES Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


7, quai Voltaire (Lit. 91-02) 


YVES-CHARLES BAZIN 


Meubles anciens - Objets d'art 


:  , 1; 


‘A CARNAVALET ” 


9 BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 


BIBELOTS : LUMINAIRES Bois de char - INDE - fin XVI® siècle 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 8, RUE ST-JULIEN-LE-PAUVRE (près Notre-Dame) 
SPÉCIALITÉ DE ‘‘ LISTES DE MARIAGES ”’ DAN. 61-31 


cr 
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Galerie J.-C. de Chaudun 


36, rue Mazarine, PARIS VIe 


DE MARIA 
PEINTURES 
DU 13 NOVEMBRE AU 7 DÉCEMBRE 1958 


k 


ea EEE 


GRENIER 


munu ° 
AS 


À 
fi 
a 


ELLEN LOGEAIS : « MONTMARTRE » 


Ellen Logeais, qui, il y a deux ans, avait montré avec le succès que l’on sait, 

GALERIE ANDRÉ WEIL, les toiles rapportées du Pérou, présente dans la même 

Galerie (26, avenue Matignon, du 3 au 16 décembre) ses paysages parisiens. Elle 

a planté son chevalet un peu partout dans Paris, devant les paysages qui frap- 

paient le plus son œil de peintre. Ils lui ont inspiré des toiles d’une maîtrise 
affirmée, qui ne peuvent manquer de séduire les amateurs. 


2 , AO NENT À PRE c | HA = RS 1 dire Pt A LET k 
: " #* Me k | LA 


C : is” 


GALERIE REDING 


18, avenue de la Toison-d’Or —- BRUXELLES 


Commode à deux tiroirs, placage de bois de rose, ornements, chutes, poignée et sabots 
en bronze doré — Table de marbre brèche d'Alep — FEstampillée de E. LEVASSEUR — 
J. M. E. — Maitre en 1767 — Époque Louis XV 


ÉFRXAPRENREIE René CAP ARSEDHENIG 


Service des ventes de gré à gré de la Galerie Reding 


18, avenue de la Toison-d'Or (Porte de Namur) -  BRUXELLES 
Tél. : 11-40-16 - 11-48-93 


En dehors des ventes de gré à gré, organisations régulières 
de ventes publiques sélectionnées 


Tous renseignements sur demande 


CALOGERO 


DE 
AÉBRUE Mansex 


374, tue Saint-Honoté, Paris 


du 5 au 27 Décembre 


GOUACHES 
el 


AQUARELLES 


BUSSE, CLERTÉ 
CORTOT, DMITRIENKO, FAGNIEZ 
GERMAIN, LAGAGE 
MAISONSEUL, RAVEL, KEY SATO 


du 11 décembre au 10 janvier 1959 
GALERIE JACQUES MASSOL 


12, rue La Boétie, PARIS-VIIIe - ANJ. 93-65 


“SYNTHESE” 


66, b‘ Raspail - PARIS 6° 
Li 47502 


Inauguration le 25 octobre 1958 
% 
BORDEAUX-LE PECQ, JEAN COUY, 
DAYEZ, HILAIRE, LOMBARD, 
MARZELLE, MOULY, PELAYO, 
RAVEL, SARTHOU, SHEDLIN 
pa 


du 15 novembre au 4 décembre 
JEAN LOMBARD 
* 

Ho Au 3 Lo decembre 
TOLES ÉMAILLÉES 
JE TAN CO=U.Y 
E. DE LA MAUVINIÈRE 
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GALERIE RAYMONDE CAZENAVE 


TABLEAUX DE MAÎTRES 


EN PERMANENCE 


ET 


JEUNES PEINTRES 


12, tue de berti ÉLY. 14-56 


GALERIE DU CIRQUE 


23, RUE DU CIRQUE, PARIS-8e BAL. 36-50 


À 
LA FRESNAYE 


DERAIN - LEGUEULT - MARQUET 
MODIGLIANI - PASCIN - PICASSO 
K.-X. ROUSSEL - VUILLARD 
Dessins Aquarelles Pastels 


Décembre 


DÉCEMBRE 1958 


Connaissance des Arts | ; 


présente sa nouvelle croisière 


ANTILLES-MEXIQUE 


(27 février - 28 mars 1959) 


LE HAVRE - SOUTHAMPTON - FORT-DE-FRANCE - POINTE- 

A-PITRE - SAN JUAN - PORT-AU-PRINCE - KINGSTON - 

LA HAVANE - MERIDA - UXMAL - CHICHEN-ITZA - MEXICO 
| NEW YORK - PARIS 


paquebot == 
Paris VOItUre = 
QviON = 


OCÉAN ATLANTIQUE 


PORTO-RICO je  S 
St-Juan GUADELOUPE AN ° 
_—+ = Pointe-a-Pitre _ Ne? « 
PR ; ET ns" SpA 
> : jumsr# \e 
N ae SM Fort-de-France 
hichen-ltza Kingston ®.* MARTINIQUE 


JAMAIQUE 


Du Havre à Kingston (Jamaïque) sur le paquebot « Antilles » de la Compagnie 
Générale Transatlantique. Cabine première classe. 


Prix de 


s Soi la croisière : 
m Deux journées de repos et de détente à la Jamaïque, la perle des Caraïbes. Vous 


séjournerez au ( Tower Isle », situé sur la côte nord, aux longues plages bordées 


860 000 F : cabine et chambre 
double, 


de palmiers, aux criques profondes où s’abritaient autrefois les flibustiers. 


M Après une escale d’une journée à La Havane, vous partirez en avion pour le Yucatan 


890 000 F : cabine et chambre 


simple. | 


(19-22 mars) où vous découvrirez les imposants monuments du nouvel empire 


Maya (xie-x11e siècles), Chichen-Itza et Uxmal. 


Trois journées à Mexico (23-27 mats) vous permettront de faire connaissance avec Nombre des participants 


cette cité étonnante où se superposent les vestiges des civilisations pré-colombiennes, limité à dix-huit. 


les monuments de lempire colonial espagnol et l’architecture peut-être la plus 


audacieuse du monde moderne. Vous visiterez les pyramides de Teotihuacan, le 


Un représentant de notre revue 
accompagnera la croisière. 


couvent d’Acolman, la cité universitaire, l’admirable musée d'Archéologie. 


m le retour Mexico-Paris, avion Aïr France, première classe, vous permettra, si vous 


le désirez, de faire une escale privée de plusieurs jours à New York. 
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LA 
CHARTREUSE 


est inimitable 
par la perfection 
de sa Formule secrète 


comportant le mélange 
de 130 plantes différentes 


elle doit sa renommée mondiale 
aux soins 
apportés à sa fabrication 
exécutée por les 
PÈRES CHARTREUX 
selon leurs antiques procédés 


elle est incomporable 
par la finesse 
de ses Eaux-de-vie 
provenant de Vins de choix 
spécialement distillés 


elle doit sa supériorité 
à son séjour prolongé 
dans des foudres séculaires 
où la Liqueur prend son moelleux 
et son, fondu incomparables 


VERTE 55° ou JAUNE 430 


ou 


CHARTREUSE 


Are des Li LE 


DL | 
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LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


LES deux disques édités chaque mois 
(l'un de musique classique, l'autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips. Ils sont vendus 
séparément, sous album, numérotés. 


RAPPEL 
DES TROIS DERNIÈRES SÉLECTIONS 


Septembre : 


Mozart 
Ultime message : le Requiem. CE 


Spirituals et gospels : 
Mahalia Jackson et le Norman Luboff Choir. 
Van 


Octobre : 


Berlioz 
La Symphonie fantastique. C2 
Sensationnel panorama du truand 1958. V 12 


Novembre : 


Ravel et Debussy 
Les quatuors. C13 


Voix du jazz 
Red Allen, Rex Steward. \ 081 ET 


EEE succès du disque C 1 (Sympho- 

nies 39 et 41 de Mozart) a déjà provoqué 
son épuisement. La collection étant numé- 
rotée, ce disque ne sera pas réimprimé. 
Cependant, certains dépositaires possèdent 
peut-être encore dans leur stock quel- 
ques exemplaires de cet enregistrement. 


PHILIPS 


EN VENTE 
EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


1 


RÉALITÉS CHOISI 


CLASSIQUE 


Bruno Walter enregistre 
la Neuvième Symphonie avec chœurs. 


COLLECTION PHILIPS RÉALITÉS C 14 


Parmi les quelques dates que tout mélo- 
mane doit avoir en sa mémoire figure au 
premier rang celle du 7 mai 1824. Ce 
jour-là, à Vienne, devant un auditoire 
subjugué, les accents de la Neuvième 
Symphonie de Beethoven s’élevaient pour 
la première fois ; malgré sa nouveauté, 
la ‘'Neuvième Symphonie, qui résume et 
couronne tout l'édifice symphonique du 
Maître de Bonn, emportait immédiatement 
l’adhésion enthousiaste des auditeurs qui, 
sans avoir évidemment compris toutes les 
richesses renfermées dans la partition, 
avaient bien pressenti la portée et la signi- 
fication exceptionnelle de l’œuvre. L’accueil 
triomphal réservé à la première audition 
de la Neuvième Symphonie a été noté par 
maints commentateurs ; Karl Holz écrit: 
« Lorsque, dans la seconde partie du 
scherzo, au ritmo di tre battute, les timbales 
jouèrent seules le motif, le public éclata en 
applaudissements tels qu’ils couvrirent tout 
l’orchestre. Les pleurs mouillaient les yeux 
des exécutants. » Et Schindler, secrétaire 
de Beethoven, rapporte au compositeur 
« Jamais de ma vie je n’ai entendu des 
applaudissements aussi furieux et sincères 
qu'aujourd'hui. L'accueil a été plus 
qu’impérial. Le public tout entier est ému, 
fracassé par la grandeur de votre œuvre. » 

Les chefs d'orchestre les plus illustres 
de notre temps ont livré leur interprétation 
de la Neuvième Symphonie, et le prestigieux 
Bruno Walter, grand spécialiste beetho- 
vénien, vient de signer, à la tête de l’orchestre 
Philharmonique de New York, une nouvelle 
version discographique de la partition. 
Le nom de Bruno Walter suffit pour imaginer 
la puissance expressive, la grandeur rayon- 
nante, la perfection orchestrale de cette 
interprétation. Les chœurs et l’orchestre 
Philharmonique de New York, ainsi que 
des solistes de très grande classe contribuent 
à transformer cette exceptionnelle réussite 
en un véritable événement musical. 

La performance technique de cet enre- 
gistrement n'est pas moins remarquable, 
puisque la Neuvième Symphonie a pu être 
gravée intégralement sur un seul disque et 
ceci, en conservant un éclat et un relief 
sonores dont s’enorgueillissent légitimement 
les meilleures réalisations de « haute 
fidélité ». Une somptueuse plaquette et 
une analyse détaillée de la partition 
accompagnent l'enregistrement. 


Le 


+: 


LES DEUX DISQUES DU MOIS 


VARIÉTÉS 


Visages de Paris 
en chansons et en paroles 


COLLECTION PHILIPS RÉALITÉS V 14 


« Écoutez la chanson de Paris, écrivait 
le célèbre Mayol, elle jest faite de mille 
bruits indistincts, qui flottent dans l’air 
des rues ; on la devine, tellement le son en 
est imperceptible ; elle est comme dans une 
confusion harmonieuse des voix des carre- 
fours. La chanson de Paris, mais c’est la 
chanson de son cœur. » 

Les différents visages de cette chanson 
nous sont présentés aujourd’hui, en une 
magnifique anthologie, par nos meilleures 
vedettes actuelles. La poésie de la Seine 
et de ses ponts, de Notre-Dame et de Pigalle, 
de Saint-Germain-des-Prés et des Halles 
nous est contée par Jacqueline François, 
Catherine Sauvage, Patachou, Zizi Jean- 
maire, Juliette Gréco, Georges Brassens, 
Henri Salvador, les Frères Jacques, 
Mouloudji, Francis Lemarque, les Quatre 
Barbus et Roland Petit. Tous ces chanteurs 
et ces chanteuses nous entraînent dans les 
différents quartiers de Paris ; ils en 
traduisent l’unique parfum et reprennent 
ainsi les grands thèmes de nos poètes. 

Verlaine disait 


« Toi Seine, tu n'as rien. Deux quais et voilà 


tout, 

Deux quais crasseux, semés de l’un à l’autre 
bout 

D'’affreux bouquins moisis et d’une foule 
insigne 


Qui fait dans l’eau des ronds et qui pêche 
à la ligne. » 


Et Francis Lemarque lui répond 


« La Seine a creusé son lit entre les quais 
tout gris de Paris 

Il faut croire qu’elle s'y trouve bien 
puisqu'elle est encore là aujourd’hui. » 


Nos poètes donnent donc la main à nos 
modernes paroliers ; comment ne pas 
être poète à son tour en évoquant /e Ciel 
de Paris ou les Cloches de Notre-Dame ? 

Tous les amoureux de la chanson, tous 
les amoureux de Paris (et qui oserait refuser 
ce titre ?) doivent posséder cette merveil- 
leuse anthologie, réalisée dans des conditions 
techniques exceptionnelles et accompagnée 
d’une belle plaquette sur la capitale. 


Lucca della Robbia : les Chanteurs (détail). 
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LE PRÉCIS ET LE PRÉCIEUX 
ee L'HEURE ET L'ÉLÉGANG: 


73. 


IE 
JZ 
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PX S 
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“STORMATIC" 
DISPOSITIF 
PERMETTANT 
L'UTILISATION 
PA'RIF ALT E 
D'UN PORTATIF 
A TRANSISTORS 
EN VOITURE 


TRANSLITOR SEVEN 59 
seul portatif à transistors au monde comportant 
le “STORMATIC'’', fonctionne partout pour 


1 franc l'heure d'écoute 
chez vous,.… en plein air, 


en voiture. 


TTRANSLITOR Cix 


TRAIN SEITORS'IIX ; 


Le compagnon idéal des jeunes, 
chez soi comme en camping. 
Plus puissant, Plus robuste, 


1) 
17 


| 119 En vente chez tous les 
(y dépositaires officiels 
PIZON BROS 


Plus économique. 


V 


Û y CT | 
Ü L CL ds 
VE Pizon Bros 


LA PLUS FORTE PRODUCTION EUROPEENNE DE POSTES A TRANSISTORS 


| \ 


DÉCEMBRE 1958 


Le Drink 
de la femme 


élégante 


Dal oa, fade sd 


, LAPS nid , 


DÉLICIEUSE BOISSON PETILLANTE, SE SERT NATURE OÙ AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON, NE PREDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT. 
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COMPARD - 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (Ier). 


CAE RTE HE LCTOS ART 
208, avenue Franklin-Roosevelt — Bruxelles 


Tél. 72.09.79 


LA DEMEURE 


30, rue Cambacérès PARIS-82 —  ANJou 37-61 


MATHIEU MATEGOT 


TAPISSERIES RÉCENTES 


3-28 décembre 


GALERIE CARLIER 


Angle rue Guénégaud et rue Mazarine 


PARIS-6e : ODÉ. 22-40 


VIGNOLES 


PEINTURES RÉCENTES 


du 21 novembre au 13 décembre 


BERNHEIM - JEUNE - DAUBERVILLE 


27, av. Matignon et 83, Fg-St-Honoré, PARIS (8°) 


première exposition en France de 


DIRK KRUIZINGA 


du 29 novembre au 18 décembre 1958 


UIETTE 


A. & G. POMODORO | 


SCULPTRURES. 


— Téléphone : Opéra 32-29 


GALERIE D’ART LATIN 


58, Karlavägen — Stockholm 
Tél. 60.29.00 


GALERIES 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 


DE RENOIR A LORJOU 


BELLECHASSE 
F 266, boulevard Saint-Germain, Paris, INV. 20-39, 


La vie du spectacle, vue par HINKIS. 
Vernissage le 2 décembre. 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris, BAB. 02-12. 


PICASSO, KILEE, LEGER: 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. 


BERNHEIM - JEUNE - DAUBERVILLE 


83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon, Paris (8°). ELY. 54-28, 


Berjeune-Paris, Spécialiste du livre d'Art. 
Du 29 novembre au 18 décembre 


Exposition : DIRK KRUIZINGA 
Du 29 novembre au 18 décembre 
Exposition : CHARBONNEL 

Du 29 novembre au 18 décembre 


Exposition : Charles OURS 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 
Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise La bb» 


GALERIE LHOMOND 
4, rue Lhomond, Paris. ODE. 43-85. 
En permanence : 


Peintures de SCHWARZ-ABRYS. 


DANIEL CORDIER 
8, rue de Duras, Paris (8°). 


En permanence : 


CHADWICK, DUBUFFET, C. GEORGES, 
KO." GOTZ, «MICHAUX/REQUICEHOT, 
VISEUX, WOLS. 


GALERIE FURSTENSBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°), DAN. 17-89. 


DOMEC, MANCHESTER, Max ERNST, pr. MIRO, 
Irène JACOB, PICABIA, SEIGLE, TAILLEUX, TANGUY, 
ZEV, etc. 

STIESEL 
30, rue de Seine. DAN, 46-70. 

Présente en permanence et en exclusivité : 
CHARON, CHARTIER, GUERRIER, VOYET. 
GALERIE BERRI-LARDY 
4, rue des Beaux-Arts, Paris (6°). ODE. 52-19 
BEOTHY 
Sculptures Novembre 


GALERIE RENÉ DROUET 
104, Faubourg-Saint-Honoré, 
Marguerite LOUPPE 


Du 14 au 30 novembre. 


GALERIE H. LE GENDRE 
31, rue Guénégaud, Paris (6°) 
ARNAL 
Peintures récentes 
Jusqu'au 6 décembre 


DÉCEMBRE 1958 


COSE VECCHIE E NUOVE PER COSE VECCHIE E NUOVE PER 


ARREDAMENTO ARREDAMENTO 
alla alla 
” LA (0 LS Ra # 
Grallenia l'Angolo (alleria Florida 
VIA MARGUTTA, 47 VIA DOMENICO MORELLIT, :3 
ROMA N'APO UT 
Tél. : 687-637 Tél. : 394-465 


ART ANCIEN DE CHINE 


CARAEOO SR Cr 


ANTLIOUNTÉE 
DÉCORATION 
++ 


DENYSE LION 
4, RUE DE VARENNE 


(Près boulevard Raspail) 


PARIS LIT. 31-59 
VIIe 


Vase d'ornement d’une paire 
bois doré XVIIIe siècle 


LUMINAIRES 


Paire de kylins, fond corail, époque K'ien Long 


PARIS NEW-YORK 


48, rue de Courcelles Ar East. s7th Street 


… ANTIQUITÉS 


09 Tuer dus Pac LE 35, QD 


John devoluy 


INR DE DE FÜURSTENBERG 
2 RUE JACOE; PARITS-6€ 
TÉL. : DAN. 41-55 


MEUBLES Anglais 


SIÈGES: =: THSSUS 
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aux amateurs de livres d’art 
les Editions Elsevier offrent 


HISTOIRE DE LA PEINTURE choix 
FRANÇAISE P. FRANCASTEL | 


La peinture de chevalet jusqu’à nos jours ë I 
2 vol. reliés, 448 p., 400 illust. hélio, 125 quadrichromies. 10.500F. P our 16s 


MAITRES DE L'ART étrennes 
MODERNE A. H. BARR Jr. 


Les œuvres les plus représentatives du 
Musée d’Art moderne de New-York 
1 vol. relié, 350 illust. dont 72 en couleurs. 6.400F. 


JAMES ENSOR P. HAESAERTS 


Un des principaux créateurs de l’Art moderne 
1 vol. relié, 40 p. d'illust. et 55 couleurs. 4,200F. 


Préface de Daniel-Rops 
\ L'art marial de l’ère chrétienne à nos jours 
l vol. relié (26,5x28 cm), 200 p. de texte, 160 d'illust. et 50 cou! 5.850F. 


en 
libr CULALT GUILLAUME-LINEPHTY LA CHASSE 
DE SAINTE-URSULE 


Œuvre du peintre Hans Memling 
1 vol. relié (26,5x28 cm), 40 p., 14 quadrichromies. i.650F. 


FRANÇOIS FOSCA COROT 


Sa vie et son œuvre 
l vol. relié (25x30 cm), 230 p., 110 illust., 8 en quadrichromie. 4.200F, 


en R 
décembre A. sTUBBE LA MADONE DANS L'ART 


une 


ne | 
Ë tout 
L acheteur 


D — | 

7, X . will | r, d’une Ménagère de 184 pièces de Fabrication 

/ } À nettement Supérieure à ce qui se fait couramment 

we, / d //) dans le commerce et réalisée par ses Ateliers 
presque CENTENAIRES CRÉÉS A PARIS EN 
\ 1868. Orfèvrerie de GRAND LUXE en métal 
)) blanc “Ruolz” argentée à 464 gr. d'Argent Pur 
comprenant : 12 cuillers, 12 fourchettes, 124 uillers 


= N » 
à café, 1 louche 12 couteaux de table, 12 couteaux 


2 ti zvic te, 5 pièce : 
Ce magnifique sezvice de plalezie, 5 pièces, à dessert, manche orfèvre, lame riche en acier 


en métal blanc * RUOLZ? bate et sou- massif inoxydable spécialement montée plomb 
dure orfèvre d’une SUPER-CHARGE garantis indémanchables, 1 cuiller à ragoût, 12 
d’argent pur (205 grammes) compre- couverts à entremets (24 pièces), 12 couverts à 
nant : 1 plat à poisson de 60 cm. 1 plat poisson (24 pièces), 1 service à poisson (2 pièces.) 


à gigot de 45 em. 1 plat ovale de 35 cm. 
1 plat rond de 30 cm., 1 plat rond de 
35 cm. Tous nos Plats sont contrôlés, 


12 fourchettes à gâteaux, 1 pelle à tarte, 12 four- 
£ [ 


chettes à huîtres, 12 fourchettes à escargots, 12 
» ) ce » x 
poinçonnés et garantis contre tout vice pelles à glace, 1 service à glace (2 pièces), 12 cuillers 


de fabrication PENDANT 25 ANS. à moka, 1 pin 


(2 pièces), 1 service à hors-d’œuvre (4 pièces) et 


à sucre, 1 service à découper 


Pour la sécurité de vos achats, exigez 


sur votre PLATERIE, notre poinçor 1 service à salade (2 pièces). Toutes nos ména- 
de Maître “CHRYSALIA?” (en toutes gères sont contrôlées, poinçonnées et garanties 
lettres). contre tout vice de fabrication PENDANT25 ANS 


Remboursement immédiat si satisfaction totale ne vous est pas donnée. 


D'une valeur réelle de 94.095 francs D'une valeur réelle de 267.650 francs 


LE TOUT POUR SEULEMENT 232.480 FRANCS PAYABLES APRÈS HUIT JOURS D'ESSAI. 
de la façon suivante : 38.750 fr. à la commande, 38.750 fr. à la réceplion el 


Adressez immédiatement votre commande à CHRYSALIA, 31, rue 
des Mathurins, PARIS 8° ANJ. 90-54 et vous recevrez, sans enga 
gement de votre part, la documentation qui vous est nécessaire pour 
fixer au mieux votre choix (modèles de couverts, choix des cadeaux, 
conditions et modalités de règlements,"etc .). Un écrin à tiroirs en 
c hêne massif, gainé satin et velours (d'une valeur de 40.000 fr ) est 
offert gracieusement aux lecteurs de Connaissance des Arts dont la 


commande nous sera parvenue avant le 31 Janvi r délai de rigueur. RS 
manufacture dorfévrerie créée à Paris en 1868 
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Renseignements et documentation sur simple 
demande à votre agence de voyage cu à 


OFFICE NATIONAL INDIEN 
DE TOURISME 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE - PARIS-8° 


+ TÉL: : OPE.:00-84 . ANJ. 83-86 
HEURES D'OUVERTURE : 9 H. à 17 H. - SAMEDI 9 H. à 13 H. 


Wallace et Drac 


LIQUEUR 


RU... BUVEZ BON! 


LIQUEURS DE FRANCE 


DE FRANCE 


CRAN AIRAS 


Le Directeur 


aux sr 
ns moments { ‘u ms | EN age 
I = "Pôsées en France et à 1 
> a vie AE 


: s À 


juise, tonique et digestive 


DÉCEMBRE 1958 


Canapé-lit élégant 


et confortable. La literie 


(120 ou 140) 


80, rue de Rennes, PARIS-VI® - BAB. 19-92 


ARGENT SIYLO BILLE : 4500 Fr 


PUIFORCAT 


reste faite à l'intérieur. 


TOURNE-CADRAN ;: 7 


GALERIE DU NORD 


Me. Mercedes S. de Tälice 


BUENOS AIRES 


TABLEAUX ANCIENS 
et MODERNES 


ANCRPAIN ENT PS 
IDBESS ROUES 


MEUBLES ANCIENS - CADEAUX 
TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


pe 


Ab 4-48 
ah » É # | he 


MEINDERT HOBBEMA, panneau 49X65 cm 


LL AV 0 
Re 


w à 
MODÈLE “PLUME” : 2850 Fr 


MODELE BREVETÉ 


OREEVRE ; CLAUDE MONET, toile 73x92 cm 
CADEAUX 


PEM 


151, BD HAUSSMANN PARIS - ELY. 47.50 1389, RUE LIBERTAD - BUENOS AIRES 


PARKING PRIVE : 23, r. de La BAUME 
ACCES DIRECT EN NOS MAGASINS 
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38, rue de Courcelles 
(près St-Phil.-du-Roule) 
PARIS VII. WAG.66-70 
(Reste ouvert à midi) 
PARKING RÉSERVÉ 


Faisons connaissance 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT 


Rencontre sur la tapisserie 


B PARIS. — « A propos de votre 
lettre publiée dans Connaissance 
des Arts de juin, page 5, que diriez- 
vous, monsieur Jean Leroy, d'un 
tournoi, à Paris et dans mon atelier: 
tournoi au cours duquel nous 
mettrions au point cette contro- 
verse qui n'est point nouvelle, 
mais dont les éléments, jusqu'ici, 
n'ont pas été pesés à la lumière 
des faits. Si dans le tissage d'une 
tapisserie il ne s'agit que d'inter- 
prétation, attention, attention : 
que connaissent de l'art contem- 
porain, des cent tendances de 
l'art contemporain, les lissiers 
d'Aubusson? (je suis arrivé en 
1938 à Aubusson et j'ai pris 
contact alors avec les chefs 
d'atelier, ignorant le nom même de 
Matisse, Dufy, Renoir, Delacroix). 
Or le propre de l'interprète serait-il 
d'ignorer tout d’un art et des écoles 
différentes et parfois opposées 
qui le « découpent »? D'autre part, 
comment concevoir une œuvre 
dont le contour des formes (donc 
le dessin) serait le fait de l'inter- 
prète et non du créateur. Enfin 

usant de cinq dégradés, comment 
autoriser le lissier à s'introduire 
dans le choix des valeurs et de 
valeurs si limitées ? Tous ces 
aspects de la question étant 
réduits à leur extrême minimum, 
je confirme, Monsieur, l'offre 
d'une rencontre sur le terrain, 
et jusqu'à ce que soif s'ensuive ! » 


M. Jean LURÇAT, 
4 villa Seurat, 
Paris (14°) 


N. D. L. R. — M. Jean Leroy 
va-t-il relever le gant? En fail, 
M. Jean Leroy est un « fidèle lec- 
leur » qui, depuis les premiers 
numéros, ne manque pas de nous 
donner des preuves de son érudi- 
tion. Sous le nom de M. Jean Leroy 
se cache, sans aucun doute, un des 
meilleurs connaisseurs en tapis- 
serie. L'heure est venue qu'il sorte 
de l'anonymat. M. Jean Leroy ne 
peut plus, celte fois, se dérober à la 
« provocation » de M. Jean Lurçat 
{discrélion assurée). 


M JUIGNE-SUR-SARTHE. « Dans 
les toutes dernières lignes de sa 
lettre, M. Jean Leroy dit, à propos 
de cartons de tapisseries: «Cette 
» série (l'histoire de Don Qui- 
» chotte par Natoire) n'a été 
» reproduite qu'une seule fois 
» pour M. de Durfort. Cette série 
» est actuellement au musée d'Aix- 
» en-Provence. » J'aimerais avoir 
des renseignements sur cette 
commande d'un des miens et 
savoir pour quel endroit était 
destinée cette tapisserie. M. Leroy 
aurait peut-être des documents sur 
la question et pourrait me 
répondre. » 


Comte de DURFORT, 
Juigné-sur-Sarthe (Sarthe) 


NRDMI OR: Monsieur Jean 
Leroy, vous avez décidément la 
parole. 


Bellicistes et latinistes 


MH GRENOBLE. — «Les trois 
traductions de M. Yves Le Morvan 
de l'inscription que porte le buste 
de Louis XIV attribué à Coysevox 
en couverture de votre numéro 
d'avril — Fractorum bello pater — 
ne me paraissent pas correctes. 
1) Pater est manifestement au 
nominatif «le Père» ; ce serait 
audacieux de vouloir le traduire par 
«je suis le Père » ; ce serait un 
non-sens de le traduire par « en 
» père » ce qui en ferait alors un 
complément circonstanciel de ma- 
nière et il faudrait le mot à l'ablatif 
« patre » ;: 2) Bello ne peut être 
le verbe «je combats», car il 
devrait selon l'usage être placé à 


la fin. Cette remarque est une 
seconde raison pour que « Pater » 
ne puisse signifier « en père ». Il 
s'ensuit que votre traduction, sans 
être très élégante, me paraît 
correcte. Les opprimés par la 
guerre, mais voyons, ce sont les 
victimes de la guerre ! L'inscription 
signifie : «Le père des victimes 
» de la guerre. » 


M. Jacques G., 
Grenoble (Isère). 


En noir et en couleurs 


B TROYES. — « J'ai beaucoup 
apprécié votre article sur le peintre 
Soulages, mais j'ai regretté que 
vous n'ayez pas donné un ou deux 
exemples en couleurs. Vous n'igno- 
rez pas l'intérêt que présentent 
les fonds colorés et si nuancés de 
Soulages destinés à mettre en 
valeur ses noirs qui, de ce fait, 
deviennent lumineux et prennent 
justement un optimisme difficile 
à percevoir dans une photographie 
noir sur blanc. Cela aurait permis 
au lecteur de trouver dans les repro- 
ductions ce qui était dit dans le 
texte. Chose bien utile dans un 
domaine où tant de gens sont 
encore à initier. » 


Mile Odile BLESSING, 
4 villa Courtalou, 
Troyes (Aube). 


Le Siennois est-il Florentin ? 


E LIEGE. — « L'article de Philippe 
Soupault de juillet (page 73) sur 
« la prétendue naïveté du douanier 
Rousseau » reproduit «les Ana- 
chorètes dans la Thébaïde » des 
Offices. Contrairement à ce qu'in- 
dique votre légende, le tableau ne 
semble pas être de Lorenzetti, 
mais du Florentin Starnina. Le 
tableau illustre un thème très 
répandu ; la familiarité de l’homme 
avant la faute (et, par analogie, 
de l'homme de Dieu-prophète, 
saint, initié) avec les animaux. de 
saurais gré à vos lecteurs de me 
signaler les œuvres d'art inspirées 
par cette croyance, surtout s'il 
s'agit de pièces peu connues et 
rarement publiées. 


M. A. FRANCOTTE, 
50 quai Saint-Léonard, 
Liège (Belgique). 


N. D. L'R.— Voici la réponse 
qu'a bien voulu nous donner le 
conservateur de la galerie des 
Offices à Florence à propos de 
l'auteur de la « Thébaide » 
« L'ancienne attribution à Loren- 
zelti a élé mise en doute. Le tableau 
est aujourd'hui attribué à Ghérardo 
Starnina, peintre florentin (1354- 
1413), c'est sous ce nom qu'il est 
actuellement signé dans la galerie. 
Celle attribution n'est cependant 
pas acceptée par tout le monde: 
quelques savants, parmi lesquels 
Longhi, croient à une œuvre de 
jeunesse de Fra Beato Angelico 
Quant au dernier paragraphe, nous 
le livrons à la sagacité de nos 
lecteurs. 


Les Anachorètes dans la Thé- 
baïde +: l'altribution à Starnina 
ne paraît pas encore définitive. 
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demandez-le à votre décorateur 


RAEREE 


PANNEAU IMPRIMÉ 110X 160 CRÉATEUR DYF 


Dar tine 


LES PANNEAUX IMPRIMÉS 


Vzctor Coates 


20, RUE DES PETITS-CHAMPS - PARI 
RIC: 73% 


ORFÈVRERIE MÉTAL ARGENTÉ 


SAUCIÈRE:gras maigre. … … « … 10 900 F 
SAUCIÈRE pour mayonnaise …. … … 7 650 F 


Les Cadeaux de. 


_ JACQUES FRANK 


372, Rue Saint-Honoré - Paris Le 


Corbeilles à papiers, porte-parapluies, boîtes à ouvrage 
recouverts de planches en couleurs vernissées 2 900 à 7 900 F 


AU TEMPS 
BDESSRO!IS 


CEPDEEAUEX 
MEUBLES ANCIENS 
TISSUS - TAPISSERIE 
MEUBLES DE ROTIN 
LUMINAIRES 


80, rue de Rennes PARIS VIe - BAB. 19-92 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT (suite) 


L'intermédiaire des curieux 


RÉPONSES 


N° 286. Un peintre marseillais en 
Espagne (question posée dans 
le n° 76). — « Je connais bien les 
aquarelles de Pellegrin puisque 
j'en possède une douzaine et qu'il 
m'a été donné d'en avoir entre les 
mains au moins le double. Il s'agit 
d'un aquarelliste marseillais du 
XIX° siècle, Honoré Pellegrin (et 
non Pellegrini comme les Améri- 
cains l'appellent quelquefois, le 
considérant à tort comme un por- 
traitiste napolitain), sur la bio- 
graphie duquel, quoique connais- 
sant bien son œuvre, je n'ai prati- 
quement aucun détail. Il a dû 
naître vers le début du XIX® siècle 
et mourir vers 1870; en effet, les 
dates extrêmes des aquarelles que 
je possède sont respectivement de 
1833 et de 1869. 

» Parmi les portraitistes de 
navires de la Méditerranée, il peut 
être considéré comme mineur, 
comparé surtout aux œuvres des 
quatre Roux qu'il est loin d’égaler 
en qualité ; néanmoins, ses œuvres, 
de facture plutôt naïve, sont char- 
mantes et très décoratives ; en tout 
cas, elles constituent aussi d'excel- 
lents documents très précis sur le 
gréement et les navires de la pre- 
mière partie du XIX® siècle. A 
l'exemple des Roux, il peignait les 
navires fréquentant le port de Mar- 
seille et je possède, ou j'ai vu, 
plusieurs aquarelles de navires à 
vapeur ou à voile battant pavillons 
français, espagnol et américain. 

» Ilest assez curieux de constater 
que la facture de ce peintre n’a 
jamais évolué au cours de ses qua- 
rante années de travail, contraire- 
ment à celle des Roux qui a subi, 
ce qui est tout à fait normal, une 
évolution et une amélioration sen- 
sibles. Les aquarelles de Pellegrin, 
comme toutes les aquarelles de 
navires, sont de plus en plus 
recherchées mais, malheureuse- 
ment, de plus en plus rares. 

» de reste à votre disposition pour 
tout renseignement complémen- 
taire que vous pourriez désirer au 
sujet des aquarelles de navires, en 
ce qui concerne surtout celles des 
Roux dont six exemplaires ont été 
vendus Il y a quelque temps au 
château de Villebertin à Troyes. » 
(M. dean Meissonnier, 8 quai de 
Rive-Neuve, Marseille-l®*.) 


N° 278. Un meuble mystérieux 
(question posée dans le n° 75). — 
« Le meuble en question n'est pas 
du tout mystérieux. C'est un meuble 
hollandais (commencement du 
XVIII siècle) qu'on appelle un 
« theestoof » (réchaud à thé). Le 
réchaud est à l’intérieur (pour cette 
raison, le bac en zinc) et accom- 
pagne une bouilloire. On versait 
l'eau bouillante dans la théière. Il 
est assez rare de trouver un réchaud 
à thé complet, avec son couvercle, 
de cette époque. » (C. E. W. Nering- 
Bôgel, Ommen, Hollande.) 


N° 282. Le Gentilhomme à la 
longue figure (question posée 
dans le numéro de mai 1958). — 
«Le portrait attribué à Charles 
Le Brun est, en réalité, Philippe 
Taëge, seigneur de Wemmel, 
par Philippe de Champaigne. Ce 
tableau se trouvait au château de 
Wemmel près de Bruxelles jusqu’en 
1923 environ. L'original se trouvait 
chez la baronne Ruzette, au château 
de Moorgem, et c'est ce qui m'a 
permis de l'identifier. Il s’agit 
d'une esquisse très poussée. » 
(Comte Philippe de Limburg- 
Stirum, membre de la commission 
de peinture ancienne du musée de 
Bruxelles, Anzegem, Belgique). 


DEMANDES 


N° 300. Le guerrier adolescent. — 
« J'ai tenté en vain d'identifier le 
personnage dont je vous adresse 
la photographie. Ce tableau est 
attribué à Louis Tocqué, Paris 1696- 
1772, || appartenait à mon parent 
Henri-Maximilien, sixième prince de 
Béthune-Hesdigneul (1848-1933), 
membre des académies d'Arras et 
de Mâcon. Il se trouvait dans sa 
propriété de Gremevilliers (Oise). » 
(Question posée par le baron de 
Moreau, Bruxelles.) 


« La valeur n'aïltend pas 
le nombre des années. » 


N° 301. Un certain sourire. — 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt 
l'étude de M. Isarlo et aussi celle 
sur les portraits de la Renaissance. 
Je possède ce très beau tableau. 
J'aimerais tant savoir qui est cette 
jolie femme à l’énigmatique sourire. 
Croyez-moi, elle est vivante. Elle 
est habillée d'un vêtement garni 
de martre. Le col et les manchettes 
de la chemise sont plissés à la mode 
du commencement du XVIe siècle, 
Un pendentif en vieil argent orne 
la poitrine, les maillons sont admi- 
rablement ombrés. Une améthyste, 
d'un violet pâle, est enchâssée 
au milieu. Les bagues sont garnies 
de perles fines dont l'orient est 
admirablement rendu. La toile est 
craquelée d'une manière uni- 
forme.» (Question posée par 
M. dJacques.) 


Une Joconde flamande 
au deuil très austère. 


Réveillon de Noël. — Les petits 
frères des Pauvres, aidés de leurs 
anciens et nouveaux amis, espèrent 
donner et servir en 1958 20 000 colis 
et 20 000 réveillons de Noël. Vous 
pouvez y participer en diffusant la 
campagne des 20 francs de Noël. 
Distribuez nos notices, récoltez 
beaucoup de 20 francs, remplissez 
nos troncs et envoyez-nous vos 
dons - soit par chèque à notre nom, 
soit à notre compte postal 24 639 98 
Paris. Noël, c'est Noël, Alleluia. 
(Les petits frères des Pauvres, 
9, rue Léchevin, Paris, 11°). 
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JPAIRE DE TABLES 


pus EN MARQUETERIE XVIII‘ SIÈCLE re 
Le Ness 


PARMENTIER 


JOAILLIER + ORFÈVRE + ANTIQUAIRE 
7, RUE DE LA PAIX, PARIS - TÉL. : RIC. 98-77. 


" ; : | f : ; RE ; Bibliothèque Directoire, fotme concave 
j LIGNES. ET. FORMES SPÉCIALEMENT RA UL 16 ; IR À f D 


CRÉÉES PAR -TAPIO WIRKK A LA | Ensembles anglais et français des XPIITS er KLXE siècles 
anciens ou 1nte Ph tes dans l’4 as de l’époque Panel complètes. 
EXCLUSIVITÉ CHRISTOFLE. 12, RUE ROYALE. PARIS ge . LIT. 11-82 - BAB. 00-92 - 90, rue de Grenelle, PARIS - Près rue du Bac 


a ——— | 


70 


+ 


LYON 
NICE 
MARSEILLE 


En opaline et bronze: Lampe 11 900 F, cendrier 3 400 F. 

16, avenue Mozart - 72, avenue Kléber 

24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PAARRAIES 

et 
LAUSANNE 
7, rue Caroline 
CADEAUX + uiste DE marge e DÉCORATION 
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LES FLAMBEAUX DE TABLE 


L'art de choisir 


Les dîners aux chandelles, dont la vogue grandit toujours, 
sont plus nombreux encore à l’approche de Noël. Les bougeoirs 
bas font jouer l'éclat des cristaux ; quant aux flambeaux, généra- 
lement plus importants, ils éclairent davantage la pièce. En outre, 
leur lumière, toujours placée au-dessus des yeux, n’éblouit pas. On 
les assortit au style des services de table. Les modèles réunis ici sont 
tous en métal ; précieux ou simples, ils décorent une table avec éclat. 


Le classicisme du grand siècle 
s'assortit à la dimension des 
appartements actuels. Les 
motifs typiquement Louis XIV 
demeurent les mêmes que sur 
les modèles d'époque et la 
ciselure à la main sur l'argent 
massif reste toujours aussi 
fine (haut. 19 cm, 375 000 francs 
la paire). Ce flambeau supporte 
le voisinage de services detable 
véritablement anciens, car il est 
fidèle aux mêmes qualités. (1) 


L'idée du trépied conduit à 
ce flambeau qui repose sur 
trois arcs réguliers en cuivre 
poli (haut. 12 cm, 3 320 F le 
flambeau). La simplicité de sa 
composition, très proche de 
la précision géométrique, 
demande un service de table 
et des couverts dont tout orne- 
ment superflu a disparu au 
profit de la ligne. Il convient 
surtout à une table ronde, dont 
il vient animer le centre. (2) 


D'inspiration XVIII, ce petit 
flambeau ne copie cependant 
aucun des « styles » de 
l'époque; il s'adapte donc 
facilement aux tables qui ne 
cherchent pas une évocation 
rigoureuse. En métal argenté, 
sa petite dimension (haut. 
16 cm, 6900 F le flambeau) 
convient à un dîner de peu de 
couverts ou à un ensemble qui 
ne permet pas l'encombrement 
de candélabres importants. (3) 


Des articulations mobiles 
peuvent modifier l'aspect de 
ce flambeau que l'on dispose 
en ligne droite ou en ligne 
brisée. Il est en métal argenté 
d'origine italienne (haut. 20 cm, 
11 850 F le flambeau). Unique 
en milieu de table, où en paire 
en bouts de table, il doit 
bien accompagner un service 
contemporain où porcelaines 
et cristaux seront choisis de 
lignes très simples aussi. (4) 
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Galerie Royale des Tapis 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - Téléphone : OPE. 13-65 


Tapisserie Louis XV (3,85 X2,80) 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


AUBUSSONS - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 
AOAMSENREPARATIONS -VÉCHANGE 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 


des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


cond aller 


DÉCORATIONS D'’'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


TT 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 94-48 
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GALERIE 93 


93, rue du Faubourg-Saint-Honoré-PARIS-VITTE 
MICK MICHEYL 
du 2 au 25 décembre 1958 


Vernissage : le mardi 2 décembre 


Galerie CAMILLE RENAULT 


133, bd Haussmann - BAL. 98-26 


BIERGE 


Grand Prix de Marseille 1958 


Novembre 1958 


Alexandre POPOFF et Ci° 


Grand Prix d'Honneur de la Ville de Paris 


86, rue du Fg-Saint-Honoré 
Paris-Ville 
ANJ. 38-44 


Porcelaines anciennes 
Tableaux de fleurs 
17e, 18°, 19° siècles 


Choix d'objets anciens parti- 


DANIEL SEGHERS (1590-1661) culièrement séduisants pour 
école hollandaise les fêtes 


Galerie Gérard MOURGUE 


9, avenue de l’Opéra, Paris-le 


DAN WALCK 


peintures 


du 15 novembre 
au 2 décembre 1958 


À Kai LIBROWICZ 


portraits d’enfants 


à votre choix, puis ensuite 
complétés selon vos besoins 


ROUARD 


Céramique 
Verrerie 
Orfèvrerie 


OP IGESES 


de mariage 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


34, AVENUE DE L'OPÉRA - PARIS 


veronese 


boul. Haussmann - WAG. 67-67 PARIS 


Plafonnier en verre de Venise, 


fleurs et feuilles polychromes, 
décors or. 
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(PEUT ÊTRE EXÉCUTÉ DANS TOUTES LES DIMENSIONS) 


Tous nos Services sont composés 


Listes de cadeaux 


LES FLAMBEAUX DE TABLE 


Une pyramide très souple 
forme pour le milieu d'une table 
ronde un motif élancé composé 
de tiges de cuivre poli (haut. 
36 cm, 9 800 F le flambeau). 
Malgré le grand nombre de 
lumières, l'ensemble reste très 
léger, tout en étant volumineux, 
grâce à la finesse des longues 
bougies réparties en deux 
bouquets de hauteur et d'orien- 
tation réglables. Son élégance 
est liée à sa simplicité. (5) 


L'enroulement des branches 
reprend le thème des flambeaux 
anglais d'époque romantique. 
Exécuté en métal argenté 
(haut. 34 cm, 60 000 F la paire), 
il est conçu comme les modè- 
les anciens avec les branches 
de lumière mobiles sur le fût 
et la flamme de la bobèche 
centrale est amovible. Il peut 
donc être un simple bougeoir 
ou un flambeau de table à 
deux ou à trois bougies. (6) 


Un bouquet de tiges por- 
teuses de bougies renouvelle 
le thème du flambeau traité 
ici en cuivre (haut. 43 cm, 
9 500 F le flambeau). Ce flam- 
beau aux proportions impo- 
santes est réservé aux grandes 
tables longues. Disposé en 
paire aux extrémités de la table, 
il laisse le centre libre pour une 
composition de fleurs en lon- 
gueur. Elles n'ont pas à souffrir 
de la chaleur des bougies. (7) 


Le métal! martelé à la main 
et la forme rude de ce grand 
chandelier révèlent la person- 
nalité du travail artisanal, 
réalisé en bronze brut (haut. 
40 cm, 14 000 francs le flam- 
beau). || n'est pas seulement 
réservé à une table rustique 
d'inspiration Louis XII. Il 
peut aussi bien orner une table 
raffinée où sa solide matière 
voisine avec les cristaux. De 
gros cierges lui conviennent. (8) 


(1) Odiot, 7 pl. de la Madeleine ; (2) Shopping, 2, r. Saint-Romain ; (3) Marin, 
29, Fg-Saint-Honoré ; (4) Christofle, 12, r. Royale ; (5) Nohalé, 16, av. Mozart; 
(6) Manor, 18, r. de Châteaudun ; (7) Art Décor, 54, av. Victor-Hugo ; (8) Strich, 
5, r. d'Arcole. Les modèles présentés et leurs prix — communiqués sous 
toutes réserves — figurent dans cette rubrique à titre d'information. 
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Des alcools de première qualité, 
des plantes bénéfiques et des 
épices odorantes, les beaux fruits 
du terroir français cueillis dans 
leur pleine maturité, voilà ce que 


vous offrent les Liqueurs de 
France ! Leur origine entièrement 
naturelle est confirmée par le 
timbre de garantie que vous devez 
exiger sur chaque bouteille. 


COMITE 


.…. BUVEZ PEU... mais BUVEZ BON 
Chaleureuses et stimulantes, sa- 
vourées à petites gorgées, les 
Liqueurs de France dispensent à 
votre palais, allégresse et saveur. 


Soulevez le voile de leurs secrets: |! vous suffit de demander la luxueuse 


brochure illustrée ‘‘ Liqueurs de France” 
histoire et une quantité de recettes succulentes : 


cocktails, etc. 


LIQUEURSX#FRANCE 


pour découvrir une merveilleuse 
glaces, entremets, soufflés, 


Par retour, 


Service C 12 


envoyez-moi la 


LIQUEUR 


LIQUEUR 
HOMOLOGUÉE 


DE FRANCE 


loyale et naturelle 


MONNOM 


Mon adresse 


Découper ce bon. Adresser à : 
LIQUEURS DE FRANCE - 8, rue de l'Isly, PARIS (8°) 


IVNOILVN 


Apposé sur leurs bouteilles par les 
bonnes marques, ce timbre vous 
garantit une préparation 


saine, 


prestigieuse brochure 
illustrée ‘’Liqueurs de France "” avec son recueil de 
recettes succulentes. 


Joindre 100 francs en timbres pour participation aux 
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JEAN DENIAU 3 nouveautés 


potes 


a sélectionné pour vous 
un grand choix d’objeis 


a 
7 
CA 


N KR NN pour vos cadeaux de 
LU : 
ARR Noël et du Jour de P An. 


24, RUE BOISSY-D'ANGLAS 


PARIS-8€ ANJ. 72-77 
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CRÉATIONS DE GRAND STYLE ANCIEN ET MODERNE | exportation tous pays 


Comme 
les Maîtres- Artisans 


d'autrefois 
MAURICE 


RINCK 


signe tous ses meubles 


ÉBÉNISTERIE D'ART, DÉCORATION 


115, FAUB. SAINT-ANTOINE, PARIS-I1° 
TEL. ROQ. 42-67, 45-60 


Rare tapis de soie époque 


TAO-KOUANG 


TAPIS DE CHINE Les créations 
ET D'ORIENT PES ae" 


sélectionnés par 


en rotin 


Pierre & 
TREMOULET qu 
Expert près la Cour d'Appel, 

le Tribunal Civil et les Domaines 
| 
66, boulevard Malesherbes | SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DU ROTIN 


LAB. 68-32 Es | 
39, rue des Francs-Bourgeois PARIS TUR. 09-94 
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L'ELEPHANT 
BLANC 
IVOIRE ÉCAILLE 
BROSSERIE - COUTELLERIE 
DE TABLE - STATUETTES 
OBJETS DE VITRINES 
IVOIRES JAPONAIS 
POUDRIERS - ÉTUIS A 
CIGARETTES - PEIGNES 


[32 bis,| Bd Haussmann 


(Chaussée-d’Antin) 
PROV. 81.65 


Brosserie ivoire - (Cristaux Baccarat 


EE) 


Trois cadeaux exclusifs 


- Tête-à-tête porcelaine et batiste 
même dessin (cœurs, fleurs ou poissons) 


- Lampe opaline décorée à la main 
12 500 francs 


- Table de bateau, acajou 25 000 F 


Nicole Saint-Pré 


3, rue de Tocqueville (Villiers) 
PARIS-17e WAG. 32-39 


Noël... 


GIAIETZ 


> IMMO! 


GA DE AUX 
DÉCORATION 


5, rue d’Arcole - PARIS (6°) 


(Prés Notre-Dame) 


ODÉon 73-27 


LA LAMPISTERIE 


k 


LAMPFS ANCIENNES 
TOUS LES ABAT-JOUR 
SUR COMMANDIH 


MONTAGE DE LAMPES 
CADEAUX 


nas 


26, rue Pierre-Demours, 26 


PARIS (XVIIE)  MAC-Mahon 12-52 


Au courant des 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS 


Sur des poèmes chrétiens : médita- 
tions lithographiées par Manessier 


Manessier a illustré trois poèmes de 
saint Jean de la Croix, traduits par le père 
Cyprien et préfacés par l'abbé Morel. Cette 
illustration comporte douze lithographies 
en cinq couleurs et lui a demandé deux ans 
de travail. Dans ces lithographies, on 
retrouve les caractéristiques principales de 
son œuvre peint. Manessier s'est acquis 
une grande réputation de peintre religieux 
et conçoit la plupart de ses œuvres comme 
des méditations, au sens religieux du 
terme. Ses lithographies présentent sur 
un fond de couleur assez vive — jaune 
ou vert, notamment — des formes mor- 
celées qui n’imposent l'idée d'aucun objet précis, d'aucune forme habituelle. 
Mais on ne peut pas et l’on ne doit pas, pour bien ressentir l'œuvre, résister 
au désir de chercher des analogies, car c'est par cette recherche que peut 
s'amorcer une véritable méditation dont le caractère dépend de l'orientation 
qu'elle prend. Le tournoiement des formes, leurs divisions en morceaux 
parfois très petits et comparables à des étincelles peuvent faire songer aux 
flammes du Buisson ardent. On peut aussi se représenter, en les voyant, 
l'ascension d'un esprit dont les pensées d'abord enchaînées et formant 
une masse compacte s'’affinent et deviennent ténues jusqu'à se perdre dans 
l’objet de sa contemplation, comme les petites taches se perdent dans le 
fond. Mais on peut encore mener, devant l’œuvre, une méditation d’un 
autre ordre : voir dans les morceaux irréguliers éparpillés sur la surface les 
minuscules flaques d'eau que la marée en se retirant laisse sur le sable. Si 
le fond est vert, par exemple, et oblige à abandonner cette comparaison, on 
pensera alors à une forêt dont le feuillage est percé de trouées rouges ou 
noires, ou encore à des insectes bourdonnant autour d'une branche. Ainsi 
les lithographies de Manessier peuvent-elles intéresser aussi bien un public 
religieux qu'un public qui ne l'est pas. Galerie de France, 3 Faubourg- 
Saint-Honoré, à partir du 9 décembre. 


Manessier : Cantique de 
l'âme, lithographie. 


Matégot applique à la laine 
les principes non-figuratifs 


Né en 1910 en Hongrie, venu en 
France en 1931, naturalisé fran- 
çais en 1945, Mathieu Matégot 
doit à la rencontre du lissier 
François Tabard et grâce aux 
recherches qu'ils ont menées 
ensemble d'être un des carton- 
niers de tapisserie dont le style 
aujourd'hui tend à rivaliser avec 
celui de Lurçat. Son apport à la 
tapisserie moderne est double: 
esthétique et technique. En ce 
quiconcerne l’esthétique,Mathieu 
Matégot est un des premiers à 
avoir conçu des tapisseries 
abstraites. || pense en effet que l'abstraction se prête aux rêves les plus divers 
de la vie quotidienne et que la tapisserie est plus intime, plus mêlée à la vie 
quotidienne qu'une peinture. Cette idée traduit bien la conception que Matégot 
se fait de son art. Celui-ci n'a pas le caractère héroïque, anguleux, crispé et 
un peu crispant qu'on peut trouver aux tapisseries de Lurçat. Celles de Matégot 
tendent, au contraire, à la douceur et même à une certaine mollesse ou, du 
moins, à un apparent abandon. Les formes sont moins nombreuses. L'œil 
peut se reposer sur de grandes surfaces noires et surtout les ombres ne sont 
pas indiquées par des lignes brisées mais, grâce à la redécouverte d'un ancien 
« point » du moyen âge, elles semblent l'effet d'un grattage qui laisse le fond 
transparaître sous la couleur. Les lignes, elles aussi, sont plus douces, 
n'évoquant l'idée ni d'un compas ni d'une règle, mais d'un tracé manuel, 
avec ses hasards et ses complaisances sensuelles. Si ce style rappelle le 
style des peintres, Matégot se défend de vouloir les copier. La tapisserie, 
comme la gravure, s'efforce aujourd'hui de conquérir sa parfaite autonomie. 
Avec Matégot, elle ne veut dépendre ni d’un autre art ni de la nature. Pour lui 
donner plus de prestige, il s'astreint même à ne faire reproduire certains de 
ses cartons qu'à un très petit nombre d'exemplaires qui portent une marque 
spéciale. Prix : 150 000 F le mètre carré (pour un tirage limité à six). Quand 
la tapisserie est une pièce unique : 375 000 F le mètre carré. La Demeure, 
30 rue Cambacérès, du 3 au 28 décembre. 


André Matégot: Piège de lumière, 
tapisserie, 1958. 
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PAUI: GAUGUIN, LA BELLE ANGÈLE 


Ce portrait de 1889 offert par Gauguin à 
son modèle, dont le mari allait devenir maire 
de Pont-Aven, fut refusé par elle. Degas 
devait l'acheter deux ans plus tard pour 
450 francs et le garder jusqu'à sa mort en 
1917. Ambroise Vollard l'obtint l'année 
d'après pour 3 200 francs et en fit don au 
Louvre en 1927. Combien ne ferait-il pas 
de nos jours en vente publique après les prix 
qu'atteignirent récemment à Londres les 
tableaux de la collection Goldschmidt ? 


Seuls les amaleurs ayant de très gros moyens 
peuvent encore s'offrir les chefs-d'œuvre de 
Cézanne, Gauguin, Monet, Renoir, Van 
Gogh, etc. Mais, bien conseillé, vous pouvez 
acquérir les peintres d'aujourd'hui qui seront 
les maîtres de demain. 


Jules Cavaillès, né à Carmaux en 1901. Dès 
1925 expose aux Indépendants et au Salon 
d'Automne. Prix Blumenthal en 1936. Prix 
Hallmark en 1949. Tableaux dans de nombreua 
musées à l'étranger et dans des collections 
particulières. 


CAVAILLES 


VASE BLANC, 1958 (65 sur 38 cm) 


’ 


GALERIE ROMANET 


CA PÉTAURS IE JL, NE, 18 CAANIRPRRNIRE D E PEASPOIES) 
18, AVENUE MATIGNON ; ÉLYSÉES 98-11 
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Roger Vieillard : ses gravures lui 
permettent de dessiner en relief. 


« La gravure, dit Roger Vieillard, est plus 
proche du bas-relief que de la peinture "0 
2 


ou du dessin. » Amateur de formes 
aériennes, légères, transparentes, il reste 
plus près du style classique. Le plus s 
souvent, seul l'amateur attentif et averti 
peut s’apercevoir du très léger volume que 
la plaque a imprimé sur le papier. Il ne 
reste pas moins que la ligne, même si 
l’on ne remarque pas le volume, est d'une 
qualité plus savoureuse, ses ombres sont 
plus profondes et la finesse de ses déliés 
apparaît mieux que dans l’œuvre des buri- 
nistes qui ne pratiquent pas sa technique. 
= Vieillard : Voiles opaques, L'exposition de Vieillard — qui comporte, 
à) À burin, 1952. d’une part, sous vitrine, des livres illustrés, 
MANNNRKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKÇS 7 parmi lesquels « les Éléments » et « l'Ecclé- 
siaste » et, d'autre part, trente gravures 
dont la plus ancienne date de deux ans — témoigne d'une nette évolution. 
Figuratives il y a quelques années, ses gravures sont, aujourd’hui, non figu- 
ratives. Elles présentent souvent de minuscules formes dont la quantité et la 
disposition font penser à des traînées de sable ou d'étoiles. Parfois ce sont 
des surfaces striées de manières diverses et dont les parentés et les diffé- 
rences évoquent la subtilité des comparaisons tactiles. Des rapprochements 
de gris et de noir suggèrent une profondeur où l’on peut voir le symbole de 
la gravure elle-même. Né au Mans en 1907, Vieillard a commencé en 1935, à 
vingt-huit ans,dans l'atelier de Hayter où il a rencontré Hecht. Il est membre 
ÆÉ du comité directeur du salon de Mai. Les gravures qu'il a imprimées lui-même 
ee présentent un cachet sec. Le tirage spécial de certaines épreuves en fait des 
exemplaires uniques. Quelques gravures valent entre 15 020 et 20 000 F ; les 
autres, entre 6000 et 10 000 F. Galerie Adrien Maeght, 42 rue du Bac, 
jusqu'au 25 décembre. 


Invention du sculpteur Hajdu : 
bas-reliefs gravés sur papier. 


Hajdu a baptisé « estampilles » 
des bas-reliefs en creux, obtenus 
dans l'épaisseur d'un papier 
épais par la pression d’une plaque 
de métal. Ces « estambpilles » 
tiennent de trois arts différents 
et de la feuille blanche. En effet, 
les ormes n'apparaissent que 
sous un jour frisant. Comme pour 
une sculpture, les ombres 
portées des bords des cuvettes 
creusées dans le papier varient 
selon la place de la lumière. 
C'est une sculpture d'un genre 
nouveau qui disparaît même dans la lumière. C'est aussi un dessin, car les 
lignes jouent le plus grand rôle. Mais ces lignes atteignent une intensité que 
le dessin ordinaire n'atteint pas. Quand on trace une ligne, tantôt appuyée, 
tantôt légère, les plus fins déliés sont encore noirs. En d'autres termes, la 
partie la plus claire d'une ligne est encore sombre. Ici, elle est blanche. Hajdu 
obtient donc des lignes qui opposent presque sans transition le blanc le plus 
vif au noir le plus sombre. Il en résulte un effet d'optique qui ajoute encore à 
l'animation de l'image: les creux paraissent tantôt des creux, tantôt des reliefs, 
l'image semble ainsi se gonfler et se dégonfler comme une poitrine. On pourrait 
presque dire qu'elle respire. Hajdu a reporté dans cette gravure sans encrage 
les thèmes de ses sculptures : le visage qui se transforme en oiseau, l'oiseau 


qui se transforme en branches et en feuilles. On retrouve là l'incertitude qu'on 
éprouve à l'égard du volume : tantôt on prend une feuille pour une aile, tantôt 
l'aile devient feuille. Sujet et technique, tout concourt à donner une impression 


de battement, de palpitation, d'autant plus émouvante que l'on sait qu'il suffit 
CHOCOLA TTERECONETLS EUR de déplacer l'éclairage ou « l'estampille » pour que cette vie fragile s'éteigne. 
Composées de divers éléments, qui s'opposent ou se répondent mais sont 
toujours liés par un tracé implicite, les formes très simples des « estampilles » 


Étienne Hajdu: Estampille, 
épreuve sur vélin, 1958. 


7 BD DES CAPUCINES - 93 AV. RAYMOND-POINCARÉ exercent un charme qui fait penser à la fois, par la netteté des angles, aux 
TION AV EN UN EM D ES RCLETA MIPIS OEIL SH ES, bas-reliefs assyriens et, par la douceur gracile des courbes, à la Grèce 
archaïque. Né en Hongrie en 1907, et naturalisé Français en 1930, Hajdu est 
un des sculpteurs d'avant-garde les plus connus. Galerie Jeanne Bucher, 


9 ler boulevard du Montparnasse, à partir du 12 décembre. 
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ROBES 
TAILLEURS 
MANTEAUX 


LES IDÉES NOUVELLES 


31, tue Tronchet, PARIS, ANJou 56-76 


Parure 
Pur fil 
Fond blanc 
Application 


Habillent la femme élégante à des prix raisonnables 


Prêt à porter : Une sélection de modèles. 


Dx sur mesure : Par des professionnels compétents. 
Dans des tissus de grandes maisons. 


DSEPA VEENNAUTE CKSETE BLELR BYASRCERS SRISEES 


ouvert tous les Jours sauf le Dimanche 


Manteau 


LME CADEAUX 


OUR RUIRSES 


RENEL 


5, avenue Victor-Hugo 
KLEber 70-61 


inédit, un hommage 
à la bzauté féminine : 
le maquilleur électri- 


que MAKE UR », 


" qui permet à la femme 


Le de se maquiller avec 


une perfection irréa- 
lisable à la main. 


DOCUMENT « Jardin des Modes» 


Ces meubles 
gainés de reliures 
anciennes havane 
ou de meroquin 
vieux rouge. 


Peuvent s'assor- 
tir : le porte- 
revues, le coffre 
de la radio, la 
garniture de 
bureau. 


LA GARNITURE DE BUREAU 


S à 4 ke is: À A 
« Les boîtes el vanneries de con/iserie, les corbeilles de chez HÉDIARD 
personnalisent vos cadeaux puisque vous les composez vous-même spécialement 


pour ceux à qui vous les destinez. » 


£ maroquinier 
HÉDIARD — 21, pl de la Madelei —_ 
EP M AM sé LP DORE 17, BD MALESHERBES ANJOU 10-69 
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REINE MARGOT 


ANTIQUITÉS 
DE 
HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


[AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Bibelots 
de Chasse et de Campagne 


8, RUE DES SAINTS-PÈRES 
PARIS-7° LIT. 65-68 


7, QUAI CONTI, PARIS (6°) 
DAN. 62-50 


Les cadeaux 


MICHEL PERRIER 


134, Fg-Saint-Honoré - PARIS-8e 


ARCET 
8, rue de Marignan, Paris 
avec les tables, boîtes et plateaux décorés de 
FORNASETTI 
présente les 
VERRERIES VÉNITIENNES 
DE VENINI 
Luminaire, vases, cendriers, bibelots, verrerie 
de table, dépositaires en province et 
dans l'Union Française 


Listes de mariage 


OUVEAU ! 


jour détruire odeurs, 
fumées, microbes. 


MEGÈVE 


assainisseur électrique d'air 


le seul appareil mural pieine- 
ment efficace grâce à ses 
lampes à dégagement d'ozone. 


Demandez documentation M 21 à Sté Technique et Confort, 


15, rue Tiphaine, PARIS 15° - SUF. 19-91 
EXPÉDITION DANS TOUTE LA FRANCE 


GEORGE 


PESLE 


Cadeaux 
Listes de Mariage 


| 18, rue de l'Arcade 
(Entresol) 


ANdou 52-32 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS (suite) 


Arnal dit son inquiétude 
en visions d'anticipation 


Né en 1924 dans le Var, Arnal, 
après avoir peint des 
paysages académiques en 
Auvergne en 1943, n'a véri- 
tablement commencé sa car- 
rière qu'en 1948, date à 
laquelle il a rencontré Dmi- 
trienko et Rezvani. Toute 
l'évolution d'Arnal, à partir 
de ce moment, pourrait 
s'expliquer par le titre d'un 
des tableaux qu'il expose 
actuellement: «intrusion d'un 
nouveau monde ». A l'égard de ce nouveau monde, quelle attitude adopter? 
A cette question Arnal a répondu de trois façons par sa peinture. Tout d'abord, 
il semble penser que devant ce nouveau monde il faut s’humilier, se persuader 
que nous sommes comme des enfants qui ne comprennent rien ou presque 
rien à l'univers des adultes. Arnal arrive alors à Paris et peint des tableaux 
figuratifs d'un style naïf qui ressemblent à la fois aux dessins d'enfants et aux 
tapisseries océaniennes. Ses tableaux rencontrent un succès immédiat. Mais, 
très vite, Arnal se lasse de son style. C’est qu'il va répondre d'une nouvelle 
façon à sa question. Cette fois, il semble penser que nous ne pouvons rien 
savoir du monde nouveau, sinon que sa venuerend inutiles toutes les précautions 
prises pour vivre dans le monde ancien. En d'autres termes, tout est permis. 
Il'abandonne la figuration et même le souci de constituer des formes: il devient 
tachiste, informel. Mais, au bout de quelque temps, il s'aperçoit qu'une autre 
attitude serait peut-être préférable: celle qui consiste à essayer de décrire le 
nouveau monde ou le peu qu’on en sait, c'est-à-dire sa façon de franchir les 
frontières de l'ancien. N'ayant qu'une idée très vague de ce qu'il est, on ne 
peut employer pour l'évoquer que des symboles très simples, presque 
grossiers: l'éclatement des courbes qui rappellent celles des vagues se jetant 
sur le rivage, une ombre inquiétante sous une lumière, une muraille qui se 
fendille, une bande lumineuse au bas d'une toile sombre, comme l'annonce 
d’une aube, une forme qui ressemble à un couperet ou à une pelle. Des touches 
énormes symbolisent la violence d'un mouvement confus. Les couleurs sont 
souvent désagréables comme l'inquiétude qui tourmente le peintre. Ses prix: 
de 48000 F à 750 000 F. Galerie Legendre, 31 rue Guénégaud, jusqu'au 
10 décembre. 


Intrusion d'un nouveau monde, 1957. 


Jeune abstrait, Longobardi désire 
utiliser la perspective classique 


Né à Alger en 1923, Xavier Longobardi, 
avant de se consacrer entièrement à la 
peinture, a fait une licence de lettres et 
étudié la philosophie de l'histoire de l'art. 
Il appartient, comme Bernard Salvy, à cette 
catégorie de jeunes peintres qui voudraient 
concilier l'art abstrait et l'art de la Renais- 
sance ou, du moins, en conserver ce que 
presque tous les peintres abstraits ont 
rejeté résolument, c'est-à-dire le modelé. 
Longobardi commence par concevoir ses D. 
tableaux comme des constructions Longobardi : 


abstraites, des échafaudages de formes Transfiguration, 1958. 
qui restent indéfinies. Il n'a rien d'un 
impressionniste ni d'un tachiste. Il veut 


que l'ensemble des formes qui constituent son tableau soit ce qu'il nomme 
« une figure de l'éternité ». Il utilise le modelé, les contrastes d'ombre et de 
lumière et, même, la perspective atmosphérique car, à mesure que ses volumes 
paraissent s'éloigner vers ce qui semble être le lointain ou l'horizon, ils tendent 
à se dissoudre dans la lumière du fond. C'est cette lumière qui donne une 
impression d'éternité, car on ne sait pas d'où elle vient. On la croit absolument 
fixe, incapable et de se déplacer et de modifier l'aspect des volumes dont on 
imagine parfois qu'elle émane. 

Quant aux volumes, par leur aspect généralement lisse, ils confirment 
l'impression donnée par la lumière. On suppose qu'ils appartiennent à un 
monde qui ne connaît ni la poussière ni l'usure du temps. La déchirure d'une 
surface ne se refermera jamais car, dans ce monde, rien n'évolue. 

Pourtant il n'est pas interdit de faire des hypothèses sur la nature de ces 
volumes. On pense que ce sont d'étranges abat-jour dont une partie est trans- 
parente et l'autre, celle tournée vers le spectateur, reste opaque. On pense 
à des légumes ou des fruits inconnus. Quand on envisage leur agencement, 
on pense à des personnages qui seraient à la fois humains, insectes, fruits 
et légumes. On évoque alors Arcimboldo. Ses prix : 150 000 F. Galerie 
Lucien Durand, 19 rue Mazarine, jusqu’au 15 décembre. 
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LA PLUS GRANDE VEN 


Entre une collection de manuscrits et une collection de peintures il 
n’y a guère qu’une différence de dimensions et l’on peut dire que la 
bibliothèque de Mr. Dyson Perrins constituait une véritable anthologie 
de la peinture du moyen âge, du 1x° au début du xvr® siècle. 

Toutes ces œuvres perdues qui recouvraient les murs des églises 
byzantines, romanes et gothiques se retrouvent fidèlement évoquées dans 
les manuscrits. Ce sont ces livres qui constituaient les dictionnaires des 
formes de l’époque et qui parcouraient toute l’Europe chrétienne pour 
être copiés par les peintres, les maîtres verriers et les lissiers. . 

Aujourd’hui le public a enfin compris l’importance plastique des 
manuscrits qui ne restent plus l’apanage des seuls spécialistes et chartistes. 


Les admirables expositions de la Bibliothèque nationale ont attiré autant 
de visiteurs que les expositions de peinture, car nous avons là les témoi- 
gnages du plus grand art de peindre. 

La collection de Mr. C. W. Dyson Perrins de Malvern, décédé il y 
a six mois, à l’âge de quatre-vingt-treize ans, a été formée il y a cinquante 
ans. C’est l’une des plus importantes collections privées qui existent 
aujourd’hui. 

Acheter des manuscrits il y a cinquante ans était une véritable aven- 
ture, car l’incertitude la plus grande régnait sur les époques et les attri- 
butions. Aujourd’hui leur étude a été très poussée et est devenue une 
véritable science, et actuellement une pareille collection serait presque impossible à constituer. 

Mr. Dyson Perrins a acheté surtout avec son goût et son discernement personnels et l’importance 
d’un grand nombre d’ouvrages faisant partie de sa collection n’a été reconnue que récemment. 

Le manuscrit le plus ancien est un évangéliaire du nord de la France, du 1x° siècle, écrit en lettres 
d’or. Trois manuscrits datent du xrr° siècle : un Evangile écrit en grec et enluminé à Constantinople 
par le moine Théophanes ; un Évangile en latin qui provient de l’abbaye d’Hellmarshausen en Alle- 
magne ; et un Gratien, qui provient probablement de Pontigny. Parmi les autres manuscrits français 
signalons un extraordinaire bestiaire du xmI° siècle et quelques livres d’'Heures des xv® et xvIe siècles. 
En tête, des manuscrits italiens : la Bible de Robert d’Anjou (Naples, milieu du xrv® siècle), un manuscrit 
de Dante, œuvre florentine de la fin du xiv®, qui a fait partie de la bibliothèque de Fernand, duc de 
Calabre. 

D'autre part, les livres d’Heures-enluminés par Taddeo Crivelli, Francesco d’Antonio del Cherico 
et un élève de Cristoforo de Predis et le missel du cardinal Bernardino de Carvajal, enluminé à Rome 
vers 1520, sont d’une qualité exceptionnelle. 

Le psautier de Richard de Cantorbery, du xIv® siècle, et le livre d'Heures de Richard Beauchamp, 
duc de Warwick, du xv® siècle, sont les plus remarquables parmi les manuscrits anglais. Le Vidal 
Maior, œuvre sur les lois du royaume d’Aragon, écrit en dialecte aragonais, est le seul manuscrit 
connu de ce texte et le plus important manuscrit aragonais à miniatures du xure siècle. 

La vente comprend aussi le livre d’Heures en tchèque de George de Podiebrad, roi de Bohême, 
un manuscrit arménien de 1367, un graduel avec miniatures de l’École suisse-allemande, écrit vers 
1312 pour le couvent de Saint-Catherinenthal ; un haggadah en hébreu, dont la marge est illustrée 
de dessins, écrit en Italie par Joel ben Simeon vers 1470 ; et les Histoires de Thèbes et de la destruction 
de Troyes écrites à Lille en 1469 et illustrées par cent vingt-huit aquarelles qui ont fait partie des 
bibliothèques de l’empereur Maximilien 1°", de Louis-Jean Gaïignat et du duc de La Vallière. 
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Manuscrit aragonais du XIII° siècle. 


Les manuscrits seront exposés à Paris, 
à la Gazette des Beaux-Arts, 140, Faubourg-Saint-Honoré, du 25 au 29 novembre. 
Catalogues illustrés, comprenant 61 planches dont 6 en couleurs, 
sont en vente chez Sotheby and Co, 34-35 New Bond Street, Londres, WI, au prix de 3 750 francs. 
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EafcoMectionsC W. DysonrPerrins 
sera vendue à Londres 


chez Sothéby le 2 décempre 
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Saint Marc de l'Évangile de l'abbaye d'Hellmarshausen. 
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GALERIE JANETTE OSTIER 


26, place des Vosges, PARIS-IIIe — TURbigo 28-57 


CADEAUX 


LAQUES 
NETSUKES 
CÉRAMIQUES 
ESTAMPES 


etc. 


RT JAPONAIS ANCIEN 


VENISE 


VERRERIES VÉNITIENNES 
(MURANO) 


MEUBLES FLORENTINS 
IMPORTATION DIRECTE 


EXPOSITION - VENTE 


28, rue de Châteaudun 
PARIS-9€ 


TRU. 61-96 


GICCET 


19, rue d’Arcole 
PARIS-4e 
près Notre-Dame de Paris 
ODÉ. 00-83 


fabrique lui-même 
ce porte-clé en argent 

avec pièce ancienne 
véritable Louis XV ou 

Louis XVI : 3 000 F 


Le même avec cercle 
et griffes : 5 000 F 


Ce porte-clef tout en or avec pièce 20 F Napoléon 1er 
ou Louis XVIII : 18 500 F 


Et toutes les pièces anciennes, même les plus rares, en porte-clefs ou boutons 
e manchettes. 


André PAILLOUX 


vous présente 
une 
décoration 
réalisée en 
meubles 
anglais anciens 
68, rue des Saints-Pères 
PARIS (7°) 
BABylone : 02.08 
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POULRES LES 
RESTAURATIONS 
Spécialités de Soleils Louis XIV 


Dorures à la feuille 
Bois Dorés-Laqués 
Vernis Martin 


J. CELLIER 


Nouvelle adresse 
depuis le 127 mars 1958 


23, rue Lamblardie, Paris-12° 
NAT. 47-60 


M"© Marcez GUIOT 


TR ire 164, Fg-St-Honoré — ELY. 40-62 


près St-Philippe-du-Roule 


GRAVURES 
DESSINS-AQUARELLES 
TABLEAUX 


18° siècle et romantiques 
| 


Portrait du Prince de Joinville 
par Victor Adam 


CHAMPION 


Décorateur - Constructeur 
MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 


(album sur demande) 


Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 


| 34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 


BEAUX MEUBLES CHARLES X 
jet NAPOLÉON Il, Salons crapaud 


et anglais, sélection d'opalines. 


CRINOLINE 


* 


131, bd. RASPAIL PARIS-7e 
\ BAB, 15 83 


4 Abat-jour et |-mpes inédites 


FORTE 


L'ART et la MANIÈRE des 


| MAITRES ÉBÉNISTES 
| FRANÇAIS au XVII‘ SIÈCLE 


| * Ouvrage couronné par l'Inslitul 
Nomenclature des Maîtres Ébénistes, des artisans libres et ouvriers privi- 
se tot el des LOS Ébénistes (près de 1 600 reproduction 
ap , leur manière noms cités, è 1 
reconnaître l'authenticité des meubles anciens. * mr un. 


Un volume format in-4e (21x27) 668 p., 1 600 photos 
cartonné sous couverture Arches, rembordée : 15000 F 


Cel ouvrage de base. fruil de 25 années de recherches, présente 
un vérilable CORPUS illustré des meubles français du Æ Vire siècle. 


à GUY LE PRAT, éditeur, 5, rue des Grands-Augustins, Paris-VIe 
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RESTAURATION de TAPIS 


Réparation artistique 
#5 


T'apisseries © Tapis anciens 
ACHAT VENTE 


ARIANE 


53, rue de Bourgogne 
PARIS-7e - INV. 18-44 


MEUNIER-BATIFAUD 


Expert près des Douanes Françaises 


38, boulevard Raspail - PARIS (Vile) 
LIT. 05-78 


MAISON SPÉCIALISÉE DEPUIS 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT VENTE 
RESTAURATION EXPERTISES 


- —— 


A LA DÉCOUVERTE 
DE LA PEINTURE 


par Mme HOURS-MIÉDAN 


CHEF DES LABORATOIRES 
DU MUSÉE DU LOUVRE 


Le livre des amateurs d’art, des collectionneurs, des 
antiquaires du monde entier pour 


. déceler les faux | 
. contrôler les restaurations 
- suivre les étapes de Îa création 


ARTS ET- MÉTIERS GRAPHIQUES 


En vente chez tous les libraires 
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demandé à Caillard d'illustrer son 
catalogue annuel par des paysages 


mois au Mexique d'où il a rapporté des 
toiles qui constituent un tiers de son 
exposition. Un autre tiers est constitué 
par des natures mortes et des pein- 
tures de personnages exécutées en 
Espagne. Le dernier tiers se compose 
de paysages bretons. La rêverie 
bretonne ou l'aspect exténué que 
prennent les choses et les gens sous 
: ; l'action de la grande chaleur 
Caillard : conviennent bien à la manière de 
le Petit Enfant mexicain, 1958. Caillard, un peu déliquescente et 

feutrée. Un autre aspect du style de 
Caillard consiste à détourner l'attention du sujet principal, laissant le spectateur 
donner à celui-ci l'importance qui lui revient. Dans une peinture très figurative 
l'imagination est ainsi sollicitée. Prenons l'exemple d'un personnage assis 
dans un fauteuil. Un bras du fauteuil sera, par un dessin plus fouillé et une 
coloration plus vive et plus crue, indiqué à l'attention. Mais le personnage 
lui-même sera dessiné et peint d’une façon volontairement plus allusive que 
descriptive. À partir du bras de fauteuil, il faudra recréer partiellement la pré- 
cision qui manque au personnage. Aussi Caillard laisse-t-il leur mystère exo- 
tique aux personnages qu'il peint. Il parvient à produire cet effet surtout dans 
ses portraits de jeunes filles ou d'enfant, peints en Espagne ou au Mexique. 
La perspective linéaire de Caillard est classique. Quant à l'atmosphère de ses 
tableaux, portraits, natures mortes ou paysages, il semble que s'y soit répandue 
une poussière blanchâtre qui pastellise toutes les couleurs, adoucit les ombres 
et donne aux parties les plus éclaircies un aspect mat. 

Caillard est né à Paris en 1899. Il est le neveu de Barbusse. Il a travaillé avec 
Loutreuil et Dabit. [l a beaucoup voyagé: Espagne, Afrique du Nord, Indochine, 
Bali, Tahiti, la Martinique. Il avait déjà fait un séjour au Mexique, il y a dix ans. 
Ses prix: entre 80 000 F et 500 000 F. Galerie Romanet, 18 avenue Matignon. 
du 15 au 31 décembre. 


A. Lhote : fidélité de 40 
ans au cubisme figuratif. 


Le musée d'Art moderne de 
Paris, en organisant une 
rétrospective de tout l’œuvre 
d'André Lhote, qui comprend 
cent toiles et cinquante des- 
sins et aquarelles, lui rend 
un hommage qu'il ne réserve 
qu'aux plus éminents des 
peintres français.D'autre part, 
témoignant, de son côté, de 
l'intérêt des amateurs, une 
galerie parisienne vient 
d'organiser elle aussi une rétrospective plus réduite; celle-ci comprenait 
vingt toiles anciennes et récentes (terminée le 29 novembre). Les articles, 
les livres, l'académie où enseigne André Lhote ont toujours eu un vaste public. 
Mais on oubliait qu'il était peintre et l'auteur d'une œuvre, à plusieurs titres, 
exemplaire. André Lhote a été un cubiste autodidacte. Vivant à Bordeaux à 
l’'énoque du cubisme et ignorant son existence, il l’a inventé pour son propre 
compte et pour satisfaire son besoin de retrouver dans la peinture des volumes 
aussi nets que ceux de la sculpture sur bois. Il était alors, en effet, sculpteur- 
décorateur. 

Avant Delaunay, il s’est préoccupé d'introduire le cercle dans ses composi- 
tions. Dès les années 1915, en conciliant dans son œuvre le cubisme et le 
fauvisme, il annonçait les recherches qu'’allaient mener, entre 1940 et 1945, 
des peintres de vingt ans plus jeunes que lui. D'autre part, comme Villon, 
André Lhote s'est efforcé de rattacher le cubisme et le fauvisme à la tradition. 
Toutefois, contrairement à Villon, il est toujours resté figuratif. Le rôle de la 
géométrie dans son œuvre n'apparaît sous son véritable jour que maintenant. 
Elle est discrète et douce. En fait, c'est une impression de douceur qui se dégage 
de l'ensemble de son œuvre. Il s'établit une harmonie dans ses tableaux entre 
l'équilibre des lignes et l'accord des couleurs: les lignes suggèrent l'idée de 
lumière par la logique de leur ordonnance; les couleurs en donnent la sen- 
sation. Les tableaux d'André Lhote valent entre 150 000 et 900 000 F. La date 
importe beaucoup : par exemple, une de ses toiles peut valoir 250 000 F si 
elle est postérieure à 1940 ; 500 000 F si sa date la situe entre 1940 et 1920 et 
800 000 F si elle est antérieure à 1920. Musée d'Art moderne, quai de 
New York, du 29 octobre au 4 janvier. Entrée 200 F. 


André Lhote : Bord de rivière, toile 1912. 


Les toiles exotiques de Caillard 
sont poudrées d'un doux mystère. : 


Un grand négociant en vins ayant 


mexicains, Caillard a passé plusieurs 
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LE NUMERO DE JANVIER — LA BIBLIOGRAPHIE DES ARTS — NOTES DE LECTURE SUR DES LIVRES NOUVEAUX 


Le numéro de 
janvier, sous une 
couverture qui 
représente le car- 
rosse miniature 
en or du comte 
d'Artois, montre- 
ra quels furent les 
iouets des En- 
fants de France. 
Dix toiles de 
Claude Lorrain 
inédites seront 
révélées. Seront 
publiés ensuite 
une étude sur les céramiques de 
Wedgwood, un examen-des meubles les 
plus caractéristiques de Migeon, un essai 
sur les lettrines miniaturées des manus- 
crits irlandais. Trois visites : l'appartement 
du décorateur Serge Royaux, un château 
pur XVII dans le Dauphiné et la gran- 
diose villa Aldobrandini aux environs de 
Rome. Le peintre du mois : Singier. Enfin, 
outre les habituelles rubriques d'infor- 
mation, le septième jeu des questions 
mettra votre connaissance à l'épreuve. 


SCULPTURE 


Les terres cuites chinoises, par Thomas 
Dexel. Presses universitaires (un vol. in-8° 
couronne, 20 pl. hors texte en noir et en 
coul., relié pleine toile, sous jaquette ill. : 
580 F). — David d'Angers, carnets; 
introduction d'André Bruel. Publié intégra- 
lement pour la première fois. Editions Plon 
(deux volumes reliés toile : 3 900 F). 


OBJETS D'ART ET DE COLLECTION 


Les laques chinoises, par Martin Fed- 
dersen. Presses universitaires (un vol. in-8, 
relié pleine toile, sous jaquette ill. : 580 F). 


AMEUBLEMENT 


Le siège français de Louis XIII à Napo- 
léon 111, par Madeleine Jarry. Edit. Charles 
Massin (un vol. 22 + 29 cm, 40 pl., dont 8 coul., 
relié sous jaquette en coul. laquée : 2 100 F). 
— Les tapis d'Orient, manuel pour ama- 
teurs et collectionneurs, par Heinrich 
Hopus. Presses universitaires de France 
(un vol. in-8 raisin, 312 p., 252 pl., dont 
28 en coul., 1 carte hors texte, relié pleine 
toile, sous jaquette illustrée, en couleurs 
et laquée : 5 4 F). 


ARCHITECTURE ET JARDIN 


Le Corbusier, par Henri Perruchot. Coll. 
Témoins du XXe siècle. Editions universi- 
taires. Biographies, œuvres, idées (4 hors- 
texte, 17,5x11,5 cm,125 pages : 350 F). — 
L'ordre grec, essai surle temple dorique, 
par François Cali. Edit. Arthaud, coll. les 
Imaginaires, photos de Serge Moulinier 
90 hélios, 25*28,5 cm, reliure 
e > 090 F). — Dinan ville d'art, par 
M.-E. Monier. Éditeur : l'auteur (un vol. 
504 p., in-4°, 23x18 cm, 133 dessins, 16 hors- 
texte, 2 pl. coul : 1 650 F). — Les églises 
des Jésuites, de l'ancienne assistance de 
France, par Pierre Moisy. Edit. Picard et Cie 
(2 vol. in-8°, 580 p., 62 dessins, 276 ill. 

3 900 F). — L'art roman en Bretagne, 
par Roger Grand. Edit. À. et J Pit ard ei Ci: 
(1 vol. in-4°, 28x22,5 cm, 494 P., 700 ill, 
94 pl. hors texte, couverture illustrée 6 800 FL 


ARCHÉOLOGIE 


Monuments chrétiens d'Hippone, par 
Erwan Marec, docteur ès lettres de l'uni- 
versité d'Alger. Editions A. M. G., exclusi- 
vités Flammarion (un vol. 21*<27, 262 pages, 
64 photos, 3 planches de mosaiques en 
couleurs, 39 dessins : 2 000 F). — Algérie 
préhistorique, par Lionel Balvut. Éditions 
À. M. G. Flammarion (un vol. 21x17, 184 p 
136 photos noires, 4 planches coul., sous 
jaquette couleurs : 1 800 F). = Manuel 
d'archéologie gallo-romaine, par 
A. Grenier, tome Ill, l'architecture. Ed. 
A, et J. Picard (un vol. in-8°, 559 pages 
190 illustrations 2 800 F). 


La Peinture chinoise 
par Peter-C. Swann 


UN livre d'initiation. L'auteur, M. Peter-C. Swann, 

est le conservateur du museum of Eastern Art 
d'Oxford, son propos est d'expliquer aux amateurs 
occidentaux la façon de regarder la peinture chinoise 
et de discerner les styles qui s'y sont succédé sous 
une apparente unité d'expression. Une citation donne 
le ton de l'ouvrage : « L'étude de la peinture chinoise 
relève de l'amateur disposé à s'y livrer avec le même 
enthousiasme qu'il le ferait pour la peinture occiden- 
tale. Si cet amateur est prêt à développer son sens 
critique, sans être effrayé ni rebuté par des thèmes 
familiers, il s'apercevra que tous les artistes se 
ressemblent, quel que soit leur épiderme, et que 
le langage de la peinture est universel. » C'est donc 
plus en commentateur qu'en historien que M. Peter-C. 
Swann aborde les deux mille ans de peinture chinoise. 
Il procède par ordre chronologique. Chaque époque 
est située rapidement des points de vue politique, 
philosophique et social. Ainsi se précisent, dynastie 
par dynastie, la position et l'état d'âme du peintre 
chinois dont le rôle a toujours été très important. 
Ce rôle est voisin de celui du poète, ses évocations 
se réduisent à un «essentiel » dûment mûri : commu- 
nion avec {a nature (dont l'homme n'est qu'un 
minuscule élément) et paix intérieure (notion zen, 
transmise à l'art japonais) en sont les deux grandes 
constantes. Les « formes » de la peinture chinoise 
sont également analysées ; l’auteur parle beaucoup 
d'impressionnisme, comparaison alléchante mais 
artificielle, car elle ne touche pas le fond du problème. 
Mais le lecteur attiré peut ensuite réfléchir sur des 
propos comme ceux de Lin-Yu t'ang (X°-XI° siècle) : 
« Pour peindre un poisson, il faut que l'artiste 
connaisse la nature du poisson ; mais pour y parvenir 
le peintre doit, en utilisant son intuition, accompagner 
dans sa nage le poisson par l'esprit, partager ses 
réactions au courant, aux tempêtes, au soleil, aux 
appâts. Seul un artiste qui comprend les joies et 
les émotions d'un saumon franchissant un rapide 
a le droit de peindre un saumon. » La technique 
compte aussi ; encre de Chine, bambou (M. Swann 
ne parle pas des Chinois qui peignent à plat et non 
sur des chevalets) ; technique du spectateur qui 
déroule son kakemono ou son makemono (impossi- 
bilité d’un point de fuite unique, avec ses jeux de 
perspectives propres à l'Occident, entre Renaissance 
et cubisme). Cette démonstration est soutenue 
par des illustrations, toutes en couleurs, collées 
littéralement dans le texte et choisies avec une compé- 
tence remarquable. Certes les noms des peintres 
chinois ont des chances très limitées d'être retenus 
par la majorité des lecteurs, mais cette difficulté 
n'est, dans ce livre, pas un obstacle : le fond du 
problème est de suivre la pensée des artistes chinois 
en regardant leurs tableaux. Ce problème est très 
bien résolu. Éditions Pierre Tisné, collection « Pic- 
tura », un volume 19,5 4, de 164 pages, avec 
60 reproduclions offset en couleurs, relié toile : 3 750 F. 


Cathédrales et trésors gothiques de France 


par Marcel Aubert 


LA cathédrale gothique, considérée comme un 
phénomène français : tel est le thème du dernier 
ouvrage publié par M. Marcel Aubert, membre de 
l'Institut, pour lequell'archéologie médiévale n'a plus 
de secret. En collaboration avec Mme Simone Goubet, 
il dresse la carte de France des cathédrales gothiques 
en y mêlant l'histoire de la construction de chacune 
d'elles. De ce travail découle le plan de l'ouvrage, 
d'autant plus volumineux que chaque chapitre est 
suivi d'un fort cahier d'illustrations : 1° & invention » 
de la cathédrale vers la fin du XII* siècle au moment 
de la conscience d'une unité nationale française, 
chantiers en quête de lumière (Dieu est lumière) 
et conséquences (fenêtres plus hautes, murs à 
arcs-boutants, toitures sur croisées d'ogives, décors 
plus élancés) ; 2° le mouvement est lancé à Saint- 
Denis par l'abbé Suger, il va rayonner d'abord en 
Ile-de-France ; 3° par rayonnement, le principe 
s'étend à toute la France avec des traits originaux 
à chaque province. Dès que le principe du chantier 
est exposé, les auteurs passent en revue, par ordre 
chronologique, les principales cathédrales gothi- 


ques ; l'ensemble des descriptions (où l'on insiste 
beaucoup sur les à-coups de la construction : cer- 
taines cathédrales comme Tours et Toulouse n'ont 
été achevées qu'au XVI: siècle) permet de noter au 
fur et à mesure les « progrès » des bâtisseurs de 
cathédrales : audaces techniques et évolution des 
thèmes iconologiques (point important car la cathé- 
drale est, au moyen âge, une somme de connais- 
sances). Pas de longues études stylistiques, pas de 
déclarations lyriques, pas d'appels touristiques. 
Un document solidement construit et abondamment 
illustré de façon à en faire, comme la cathédrale 
gothique elle-même — selon la propre définition 
de l'auteur — la « somme de l'esprit du moyen âge ». 
Commentaires des illustrations et documents divers 
en fin de volume. Présentation et tirage très soignés. 
Éditions Arthaud, un volume 19 *x 25 de 484 pages 
dont 304 planches en héliogravure, 460  photo- 
graphies, 17 plans el une carle, relié toile sous 
jaquelle : 7 500 F. 


Vlaminck 


par Pierre Mac Orlan 


VEAMINCK, le « fauve » de la peinture moderne, 

est mort il y a quelques semaines. Au moment 
même où il s'éteignait sortait de presse un livre 
auquel il avait longuement travaillé avec son ami 
l'écrivain Pierre Mac Orlan et les frères Mourlot, 
maîtres lithographes. Selon le mot de Vlaminck, 
il s'agissait d’un « album de portraits de famille » : 
trente-cinq reproductions en quinze couleurs de 
tableaux, entre 1905 et 1958, choisis par le peintre 
lui-même (qui a surveillé de près la fidélité des 
tirages). Puis Vlaminck a gravé cinq lithographies, 
dont une en couleurs, pour encadrer, pour «truffer » 
le texte de Pierre Mac Orlan, voué au « cas » Vla- 
minck, « extraordinaire association d’un homme 
avec la terre ». En poète un peu désabusé, Mac Orlan 
fixe le caractère du peintre fauve, fait d'une seule 
pièce, assez hostile à la « société » et apaisé seule- 
ment en face des forces dramatiques de la nature. 
Un document très humain et une réussite technique 
impeccable. Édilions Anlré Saurel (exclus. Achille 
Weber), un volume 214%x3% de 40 pages de lexle, 
42 planches en couleurs el 5 lithographies originales 
dont une en couleurs, sous jaque.le el élui : 8 500 F. 


Vermeer 


par Ludwig Goldscheider 


LES éditions Phaïdon viennent de rééditer leur 

ouvrage sur Vermeer. Ouvrage revu et complété. 
Par «revu » il faut comprendre que toutes lesillustra- 
tions, presque sans exception, ont été reproduites 
d'après de récentes photographies. Détail important 
si l'on songe aux nombreux nettoyages entrepris 
ces dernières années pour restituer aux œuvres de 
Vermeer leur fraîcheur originale. Le nettoyage de 
la « Dame au luth » du Metropolitan Museum de 
New York a permis de supprimer un maquillage 
abusif (les boucles d'oreilles formées d'énormes 
perles, dont les points brillants concurrencent ceux 
du regard, avaient été remplacées par des pendentifs 
d'or émaillé). De nombreux cadrages de détails et 
plusieurs reproductions de fragments en grandeur 
nature mettent le lecteur en contact presque direct 
avec l'œuvre de Vermeer. Dans le texte d'introduction, 
d'une noble simplicité (traduit de l'allemand en 
anglais par M. R.-H. Boothroyd), M. Ludwig Golds- 
cheider replace Vermeer dans son temps, dans sa 
ville de Delft, dans son atelier. On l'imagine derrière 
sa palette, peut-être même derrière sa « chambre 
obscure » dont le principe optique lui donnait des 
images quasi photographiques. Art de vision et 
non d'invention, sublimé par le miracle de la couleur. 
Dans les étapes de la découverte de Vermeer (il 
est resté inconnu deux cents ans), le nouveau livre 
de Phaïdon apporte un témoignage éclatant. En 
fin de volume, commentaires des illustrations, 
catalogue de l'œuvre de Vermeer, répertoire des 
signatures connues et analyses de quelques tableaux 
attribués à Vermeer mais que l’auteur rejette comme 


contestables. The Phaïdon Press, un volume 23% 31 
de 256 pages, avec 34 reproduclions en couleurs el 
84 en noir, presque toutes grand format, relié toile 
sous jaquelle : 3 800 F. 
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LE PARFUM LE PLUS 
LE PARFUM LE PLUS ELEGANT 
LE PARFUM LE PLUS DISTINGUF 


CARON 


UN CADEAU DE NOËL A NOS LECTEURS — NOMS 


| ENCHÈRES — 
| À 


EN avril dernier, nous signalions ici même que la 
n direction générale du Tourisme diffusait — en 
. langue anglaise, à l'usage des touristes étrangers — 

un excellent guide des musées de France, avec 

l'espoir de voir un jour cette brochure éditée en 
français. Non seulement ce vœu est aujourd'hui 
réalisé, mais Connaissance des Arts a pu acquérir, 
par accord spécial avec la direction du Tourisme, 
mille guides « Musées de France » afin de les offrir à 
ses lecteurs. En voici les coordonnées : cent pages, 
répertoire alphabétique des musées de France 
avec adresses, heures d'ouverture et principales 
œuvres d'art (selon l'importance, les noms des 
musées sont imprimés en noir, encadrés de rouge ou 
inscrits sur fond rouge); carte géographique des 
musées de France et index des œuvres et collections 
principales. Présentation : livre de poche. Les mille 
premiers lecteurs qui nous en feront la demande 
recevront ce guide gracieusement (1). Seule for- 
malité : nous adresser une enveloppe, format 
minimum 15x20, à leur nom et affranchie à 35 francs. 


Picasso Claude, sept ans, fils 
de Pablo et de Françoise Gilot, 
pour la première fois sur les 
murs d'une galerie de Paris. 


OIXANTE filles et fils du monde des arts vont être 

réunis avant Noël dans une galerie de la rive 
gauche (23 rue Bonaparte, du 2 au 16 décembre). 
I! s'agit d'une exposition de photographies prises 
par Jacqueline Feldine ; son désir, très romantique : 
exprimer la « fraîcheur en puissance » des enfants. 
Les parents sont aussi fiers que Jacqueline Feldine 
des résultats obtenus. Quant aux jeunes modèles 
(de deux à vingt ans), ils portent, entre autres, les 
noms de Picasso, Brayer, Chapelain-Midy, Auricoste, 
Chamson, Aymé, Perret, Vialar, Bazin, Hussenot, 
Flammarion, Salmon et Marceau (le mime). 


NE nouvelle salle des ventes ultra-moderne 

est en voie d'achèvement à Versailles : vingt- 
deux mètres de façade sur la rue Rameau, deux 
grandes salles, éclairage par projecteurs, cloisons 
mobiles, air pulsé. A l'entresol, l'étude du commis- 
saire-priseur, M° Blache. Au premier étage : double 
salle d'exposition. Pour l'inauguration, le samedi 
29 novembre, les quatre salles seront occupées par 
l'exposition des futures ventes : tableaux modernes, 
importante collection de gravures du XVIII* siècle, 
meubles anciens, bibliothèque classique. Les ventes 
auront lieu tous les dimanches après-midi (les 
30 novembre, 7, 14 et 21 décembre), avec le concours 
d'experts parisiens. Les salles 1 et 2 réunies peuvent 
contenir près de cinq cents personnes. 


SUR les sept tableaux de la collection de Jakob 
Goldschmidt, partis de New York pour être vendus 
à Londres chez Sotheby — neuf cents millions de 
francs pour sept chefs-d'œuvre français de l'époque 
impressionniste — six sont retournés chez des collec- 
tionneurs des États-Unis. Seul le Renoir est resté 
en Angleterre. Dernières rumeurs : l'autoportrait de 
Manet (76 millions) aurait été « repris » par le vendeur 
M. Irwin Goldschmidt, fils du collectionneur; le 
« Garçon au gilet rouge » par Cézanne (258 millions) 


(1) Cette offre s'adresse uniquement aux lecteurs 
de France ; nos amis étrangers peuvent trouver la 
brochure « Musées de France » dans les bureaux 
officiels du Tourisme français à l'étranger. 


La lettre d'information de Francis Spar 


acheté par le philanthrope Paul Mellon ira enrichir 
les collections de la National Gallery de Washington. 
Détail inédit : deux des tableaux étaient avant 1914 
la propriété de la célèbre galerie Durand-Ruel qui 
dut à cette époque les expédier à Berlin pour trouver 
d'éventuels amateurs. Dernier et triste détail : les 
acheteurs français ont assisté impuissants à la vente: 
du fait de la politique protectionniste de la France, 
ils auraient dû payer, en plus des prix d'adjudication, 
18% de frais de douane pour faire rentrer les tableaux 
en France (rien de tel aux États-Unis où, au contraire, 
les collectionneurs comme Mellon peuvent déduire 
de leur déclaration d'impôts la presque totalité des 
prix des tableaux qu'ils achètent lorsqu'ils destinent 
ceux-ci aux musées américains argument qui 
explique la « boulimie » des collectionneurs améri- 
cains et les sommes spectaculaires qu'ils peuvent 
se permettre d'offrir). 


A devait arriver : un industriel vient d'éditer un 

réfrigérateur décoré (l'idée avait été lancée, il y 
a six mois, pour une œuvre sociale, par des peintres 
réputés : Buffet, Bott, Atlan, Terechkovitch, etc.). 
Premier « ballon d'essai», rue Saint-Honoré, chez 
Jacques Franck : un réfrigérateur de salon décoré 
d'un trompe-l'œil de rayonnages avec livres, bibelots 
et tableaux de papillons — le tout reproduit par un 
procédé phoiographique spécial. En quelques jours, 
le réfrigérateur a attiré tant de demandes qu'il a fallu 
le retirer de la vitrine. Les deux inconvénients actuels: 
trois mois d'attente et cent mille francs de supplé- 
ment pour le décor (unique, pour le moment). 


A la galerie Pétridès, les quarante toiles exposées 

par Jacques Favre de Thierrens ont été vendues 
le jour du vernissage. « Je n'aime faire les choses 
qu'excessivement » est une des phrases que pro- 
nonce le peintre et qui le caractérise le mieux. Ama- 
teur d'art forcené, ses vitrines et ses meubles croulent 
sous l’argenterie et les bronzes dorés du XVIII® s.; 
il n'y a plus un centimètre carré de libre sur ses 
murs (tableaux des XVIIe et XVIIIe siècles). Par terre, 
ses propres tableaux, qu'il peint la nuit de 9 heures 
du soir à 4 heures du matin : portraits, fleurs, tables 
servies, paysages, nus. « Après la gloire des armes, 
la gloire des arts », lui a dit un de ses amis. Car Favre 
de Thierrens fit partie de l'héroïque escadrille des 
Coqs, aux côtés de Guynemer, Nungesser et Coli. 
Avant de s'engager dans l'aviation, il était entré à 
l'école des Beaux-Arts. Il n'y resta que six mois. 
C'est à l'heure de la retraite d'une carrière militaire, 
secrète mais bien remplie, qu'il reprit les pinceaux 
en main. Aujourd'hui, à soixante ans (dont cinq 
de peinture) il dit : « J'ai peint cinq cents tableaux, 
mais pas une seule œuvre de jeunesse. » 


La « Chasse au san- 
alier » pur Joos de 
Momper, 1564-1635, 
peintre flamand 
séduit par Venise: un 
chef-d'œuvre dans une 
qaierie de Bruxelles. 


LES urbanistes s'attaquent une fois de plus au 
fameux marché aux Puces de Saint-Ouen, le plus 
pittoresque des marchés d'antiquités du monde, mais 
qui, au goût de certains, paralyse une trop grande 
surface de terrain aux portes de Paris (près 
de 60 000 mètres carrés). La grande défense des 
« Puces » 1 500 boutiques, occupant près de 
10 000 personnes, avec un chiffre d'affaires 
qu'ils estiment à près de trois milliards par an. 


CONNUS SUR DE JEUNESjVISAGES — LE PRESTIGE DES 
LA « BOULIMIE » DES COLLECTIONNEURS AMÉRICAINS — FLAMBÉE FLAMANDE A BRUXELLES 


LE prix « Europe » décerné à l'occasion de la pre- 

mière biennale d'art figuratif de Bruges vient 
d'être attribué à Carzou. Deux prix ex-æquo pour les 
jeunes : Jansem (France) et Octave Landuyt (Bel- 
gique). Dix pays européens étaient représentés. 


DEPUIS deux années que le site de Conques 

(Aveyron), promis à l'abandon, a été repris en 
main par le service d'architecture des Monuments 
historiques, ce village, célèbre pour le Trésor de sa 
basilique, reçoit plus de cent mille visiteurs par an. 


LES principaux marchands de tableaux anciens de 

Londres organisent chaque année une exposition 
des meilleurs tableaux qu'ils proposent à leurs 
clients. Cette tradition britannique, qui a déjà fait un 
adepte à Paris (la galerie François Heim), vient de 
s'étendre en Belgique, plus précisément à Bruxelles, 
boulevard de Waterloo, à la galerie Robert Finck. 
Cette première exposition est ouverte depuis plu- 
sieurs jours ; elle fermera ses portes le 7 décembre. 
L'expérience, qui connaît un grand succès, sera 
certainement renouvelée. Interview express de 
M. Robert Finck : 

Vers quelles écoles anciennes vont les préférences 
actuelles des amateurs belges? Réponse : le marché 
belge reste centré sur le tableau flamand. 

Quels sont les favoris? Depuis ces dernières 
années, les primitifs des XVe et XVI: siècles font de 
gros progrès, au détriment des « suiveurs » de 
Rubens et van Dyck. Les paysages « purs » du 
XVII siècle et les natures mortes sont également 
très bien placés. 

Dans quelle époque peut-on espérer le plus de 
découvertes ? — Le XVI: siècle, précisément. En face 
de tableaux généralement non signés, des questions 
d'attribution restent souvent sans réponse formelle ; 
dans ces cas, la qualité prend sa valeur absolue : 
c'est souvent un meilleur critère que la réputation 
d'une signature. 

Quelles sont les découvertes de votre exposition? 
— Je m'attache spécialement aux peintres flamands 
si peu étudiés du XVI: siècle, à l'époque des premiers 
contacts avec la Renaissance italienne et à ceux 
du début du XVII. J'ai ainsi pu faire rentrer en 
Belgique un très grand paysage de Momper à la 
fois très poétique et très impressionniste. C'est sans 
conteste Momper qui a influencé Georges Michel, 
un des précurseurs du paysage français du XIX® s. 

Que pensez-vous du départ du triptyque de Mérode 
pour le musée des Cloîtres de New York? (Connais- 
sance, février 1958, p. 17) — Le gouvernement 
belge aurait dû agir avec plus de fermeté pour 
conserver à la Belgique ce chef-d'œuvre de l'art 
flamand. Cela dit, il est présenté à New York, seul 
dans une salle, avec un luxe qui ne lui aurait pas 


été accordé ici, je le crains. Cette « affaire » prouve 
en tout cas l'intérêt international porté aux primitifs 
flamands. 

Dans quels pays vendez-vous surtout? — Belgique, 
Allemagne, Angleterre, France, Amérique. 


Dans quels pays achetez-vous surtout? — Bel- 
gique, Angleterre et Allemagne. 
Et la France? — Les difficultés douanières sont, 


hélas ! un frein à nos relations avec la France. 
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LE TRESOR MEDIEVAL 


DE LA COLLECTION STOCLET 


L'Europe chrétienne du haut moyen âge tient dans 


la collection Stoclet de Bruxelles une importance 
que lui jalousent les plus grands musées du monde. 


Un hall immense, aussi vaste et haut — semble-t-il 
au moment où l’on y pénètre — qu’un chœur de cathé- 
drale, mais baigné de lumière. Des colonnes carrées, des 
parois toutes de marbre, sur lesquelles se détachent 
sévèrement le palissandre des Indes des meubles et le 
cuir beige des sièges ; et, au centre, sur une table basse, 
un buisson de sculptures africaines, noires également, 
formes humaines allongées, immenses, qui s’éparpillent 
en bouquet. Telle est la première image que l’on ren- 
contre en pénétrant dans l’hôtel Stoclet, à Bruxelles. 

Puis le regard fait le tour de la salle, découvre des 
vitrines où reposent, ici une sculpture précolombienne, 
là un objet dogon, ailleurs un ivoire du xx, savamment 
assemblés selon des affinités qui rendent harmonieuse 
une diversité, pourtant presque inépuisable. En levant 
les yeux vers l’étage supérieur, on trouve aux murs, là 
un tableau siennois, plus loin une peinture chinoise. 
Mais, surtout, la variété des objets de toutes natures, de 
toutes dimensions, appartenant à tant de civilisations, à 
tant d’époques différentes, reste constamment unie à la 
qualité. On le pressent immédiatement puis, peu à peu, 
on le vérifie ; dans son style, chaque œuvre est de premier 
ordre, souvent inattendue, toujours belle. Elle est la 


Agressivité et puissance plastique caractérisent la sculpture du 
haut moyen âge ; expressionnisme, décision des formes marquent 
le lion de bronze doré (longueur : 12 cm, ci-dessous) de la collection 
Stoclet. Pied de châsse, de croix ou de reliquaire, cet objet des plus 
rares sort probablement d'un atelier rhénan où se confondaient 
les influences de l'art byzantin et de l'art barbare des steppes. 


manifestation d’un jugement personnel ; elle représente 
un choix, un risque. 

«Il faut plonger », déclare M. Jacques Stoclet en 
racontant comment, à la suite de son père — M. Adolphe 
Stoclet — dont l’exemple était bien fait pour intimider 
un néophyte, il décida lui aussi de commencer à acheter 
des objets. « Il faut plonger. Au début la tentation était 
forte de demander conseil à mon père. Mais quelle valeur 
auraient eue mes choix ? On devient collectionneur, le 
jour où l’on décide, tout seul, d’acheter une pièce. » 
Et dans sa demeure, insigne à tous égards, il montre au 
visiteur sa toute dernière acquisition : une vitrine de 
terres cuites sardes qui donnent une idée de l’originalité 
de ses goûts et de l’étendue de sa curiosité. 

Lorsque M. Adolphe Stoclet, à la fin du siècle dernier, 
commença, encore étudiant, à acheter des œuvres d’art, 
personne, dans sa famille, n’avait laissé prévoir une si 
forte passion. Lui-même, ingénieur et homme d’affaires, 
ne se consacra à sa collection qu’autant que sa profession 
lui en laissa le temps. C’est donc le pur amateur, le 
« connaisseur » classique qu'’incarnait M. Adolphe Stoclet 
ou plutôt que réalisaient à eux deux M. et Mme Stoclet, 
unis par une rare communauté de goûts. 


La frontalité d'une Vierge de Perpignan en bois polychrome, l'attitude 
simple et noble, la stylisation des draperies la datent du début du 
XIIe siècle (à droite ; hauteur: 77 cm). La tête de l'Enfant, souvent 
sculptée à part, a disparu. La Vierge est étroitement unie à son Fils 
qu'elle Kprésente». Son visage, imprégné de mysticisme, reste imper- 
sonnel, comme pour «universaliser » le rôle de la Vierge-Mère. 


Transition entre le roman et le gothique, le style d'une tête de pierre 
française qui provient de Saint-Denis (hauteur : 88 cm, à gauche) 
marque, dans son expression humaniste, une avance sur son époque. 
Cet apôtre du XIIe siècle porte barbe et chevelure typiquement romanes 
mais le dessin de l'œil et de la paupière annonce déjà l'art gothique. 


r 


Quoi qu'il en soit, c’est en allant dans les directions les 
plus inédites, les moins explorées de l’art que M. et 
Mme Adolphe Stoclet édifièrent leur collection. Celle-ci 
comprend plusieurs départements qui ont tous en commun, 
quelle que soit la civilisation considérée — Chine ou 
moyen âge occidental — de révéler un goût dominant 
pour les objets de haute époque. De cette collection 
immense, c’est un aspect seulement qui est présenté 
aujourd’hui dans ces pages : le florilège des antiquités 
chrétiennes. 

M. Adolphe Stoclet n’a fait que remonter dans le 
temps : la tête d'homme du xme s. fait l’effet d'œuvre 
tardive, et-c’est très vite après avoir traversé le x1r® et 
le xI® pour parvenir au cœur du haut moyen âge que 
nous nous trouvons, en ces siècles énigmatiques où l’art 
d'Occident, coupé provisoirement des modèles antiques, 
hésita entre l’art barbare des steppes, l’art byzantin et 
les influences syrienne, alexandrine, iranienne. Depuis 
les techniques des orfèvres mérovingiens jusqu’à la renais- 
sance de l’architecture monumentale aux XII et XII s. 


— en passant par la statuaire lombarde, les ivoires rhénans 
et les émaux limousins et mosans — les pièces de la 
collection Stoclet sont autant de traits de lumière sur 
cette histoire complexe et passionnante. 

C'est là un seul aspect de cette collection riche et 
variée qui comporte, aussi bien, un ensemble unique 
d’estampes japonaises (par quoi débuta M. Stoclet, puis 
qu’il abandonna ensuite comme étant selon lui un domaine 
trop facile), de laques de [Chine ou de primitifs italiens. 

Ainsi, l’hôtel Stoclet, achevé en 1906, ne cessa pas, 
au cours des décennies qui suivirent, de s’enrichir et de 
devenir une demeure-musée. Encore n’y voit-on aujour- 
d’hui qu’une partie de cette collection, puisque l’ensemble 
fut réparti entre plusieurs héritiers après la disparition 
d’Adolphe Stoclet. 

Malgré la scission de la collection primitive, scission 
qui, sur certains points, a malheureusement abouti à 
disperser des séries, c’est une des plus hautes réussites 
du goût, du savoir et de la patience qu’abrite aujour- 
d’hui l’hôtel Stoclet. Jean-François REVEL 


Les formes orientales inspirent directement le décor du moyen âge 
en Occident. Un plat sassanide (IllIe-IVe siècle, diamètre : 28 cm) 
en argent doré présente en léger relief un aigle dont le plumage est gravé 
au trait; sur le bord, une décoration de palmettes. Le dessin sur la 
pierre précédera en Occident l'art de la sculpture monumentale. 
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Double page suivante en couleurs, reproductions grandeur nature. 


L'art chrétien du moyen âge groupe des pièces d'une qualité 
exceptionnelle. La double page suivante reproduit deux boucles 
d'oreilles byzantines du X* siècle (en haut à gauche, diamètre: 5 cm) 
en or, filigrane d'or et émaux cloisonnés. Une croix ouvrante formant 
reliquaire (hauteur : 13 cm) en or, spirales de fil d'or, est ornée de 
cabochons en pierre de lune et de petites pierres carrées vertes 
c'est probablement un travail carolingien ; au milieu se trouve sertie 
une Vierge byzantine. Une agrafe longuobarde (au bas à gauche, 
diamètre : 7 cm), en or, s'orne de cabochons de pierres vertes et de 
pierres de lune et, au centre, d'une intaille antique en agate. A droite 
et en bas, deux émaux cloisonnés mérovingiens : une fibule (hauteur : 
8 cm) en forme d'oiseaux et un ornement de « briquet » (longueur : 
11 cm) qui affecte la forme d'une aile, terminée par deux 
têtes d'oiseaux. Une précieuse miniature en or émaillé (page de 
droite, hauteur : 16 cm), travail byzantin (XIe-XII° siècle), surmonte 
deux pions de trictrac en ivoire : à gauche un lion (diamètre : 5,5 cm) 
qui dévore une gazelle (Allemagne, XII° siècle), à droite la caricature 
(diamètre : 6 cm) d'un homme qui court parmi des branchages 
(France, XIIIe). L'insigne rareté des objets de la collection Stoclet, 
dont l'art paléo-chrétien constitue une section d'un ensemble 
éclectique, en fait une rivale des plus grands musées. FIN 


L'expression de compass 
d'où toute souffrance physi 
est absente, la tête nue 
couronne d'épines n'af 
raîtra qu'à la fin du gothiq 
les pieds disposés paré 
lement et, surtout, l'extr. 
dinaire stylisation du « p 
zonium » qui ceint les re 
permettent de dater ce Cf 
de bronze (hauteur : 18. 
de la fin du XI° siècle. 
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en bandeaux, les yeux ei 
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sculptures de la cathédrale 
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ntion des formes, l'adaptation subtile de la 
e à l'objet apparaissent dans toutes les 
ns des orfèvres et des émailleurs du moyen 
ans une crosse en émail limousin du XIIIe siècle 
ur : 30 cm), l'artiste utilise ta forme reptilienne 
rd, le dessin de ses écailles, les arêtes du dos, 
le laisser à son ouvrage aucune zone neutre. 


1 comme un édifice architectural, un coffret 
ire westphalien du XII siècle (long. 19 cm) 
iarque comme l'un des objets les plus rares de 
lection. En ivoire de morse, il est enrichi de 
*s de cuivre doré et émaillé aux rinceaux multi- 
s. L'ivoire constitue l'un des « supports » 
iels de l'art médiéval. Aisément transportable, 
ribua à la diffusion des thèmes iconographiques 
servi d'inspiration à des styles nouveaux. 
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L'AIR DE VENISE SOUS L 


Une collection de meubles 
des grands ébénistes français du XVIII: 
trouve sa place idéale 
dan; une villa qui résume les théories 


de l'architecte vénitien Palladio. 


Un morceau de Vénétie greffé en plein Neuilly: 
seule une passion caractérisée de l’Italie peut 
justifier ce petit phénomène. M. et Mme X,. 
vieux Parisiens s’il en fut, avouent bien humble- 
ment la leur. Toute leur vie ils n’ont pas cessé 
d’admirer l'architecture des belles demeures 
italiennes ct, plus particulièrement, de ces 
villas palladiennes dont la campagne vénitienne 
offre de si nombreux exemples. À force de par- 
courir les bords de la Brenda, à force d’y visiter 
tout ce que le grand Palladio y a édifié en fait 
de villas pour les puissants de son époque, à 
force d’apprécier la chaude patine des crépis 
ocrés, l'élégance des péristyles à l’antique, la 
noblesse des colonnades mirées dans les pièces 
d’eau, M. et Mme X. se prirent à désirer passer 
leurs jours dans un tel décor. Ils ne pouvaient, 
hélas! s'installer en Vénétie. C’est donc la Vénétie 
qu'ils installèrent à Paris. Ils disposaient à 
Neuilly d’un terrain clos de hauts murs, qu'ils 
élevèrent encore afin que nulle échappée malen- 
contreuse ne vint distraire le regard du pur 
spectacle italien qu'ils comptaient lui offrir. 

La maison existait : c’était un hôtel cossu de 
style Napoléon III. On s’empressa de la démolir. 
La place nette, M. X. se mit au travail. N'’étant 
pas architecte de profession, il demanda des 
leçons au maître par excellence : à Palladio lui- 
même, dont il étudia systématiquement le Traité 
d'architecture en quatre volumes. Cette connais- 
sance théorique s’enrichit parallèlement d’une 
foule d’observations visuelles, glanées sur place 
et soigneusement consignées sur des carnets 
de croquis au cours de nouveaux séjours italiens 
(il y en eut une bonne trentaine pendant les deux 
ans que durèrent les travaux). Avisait-il dans 
quelque ville une loggia d’agréables proportions, 
aussitôt M. X. en faisait un relevé suffisamment 
précis pour qu'un architecte, même ignorant 
du modèle, pût en réaliser l’exécution sur ses 
directives. Une vasque lui plaisait ici, une balus- 
trade l’attirait là : vite un dessin. Il y avait mieux 
encore : le moulage. M. X. fit mouler des motifs 
sculptés, des chapiteaux, des statues de jardins. 
Tout cela prenait le chemin de Paris en même 
temps qu'une cargaison de matériaux d’origine, 
fûts de colonnes, encadrements de portes, 
cheminées en marbre de Vérone, balustres en 
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La perspective des jardins (ci-dessus en haut) conduit 
le regard, au delà de la pièce d’eau, jusqu’à une élévation 
de pierre drapée de guirlandes de lierre, réminiscence de la 
villa Falconieri de Frascati. M. et Mme X. n'ont pas voulu 
faire de leur villa un simple pastiche. Ils y ont amalgamé des 
éléments décoratifs purement français, tels les sphinx du 
jardin, exécutés d'après le Petit Trianon de Versailles. 
Le grand miroir d'eau qui, également, s'inspire de la villa 
Falconieri, reflète bien la façade ocrée et son toit de tuiles 
romaines. Tous les éléments architecturaux sont stricte- 
ment italiens. lIs ont été exécutés, soit d'après des croquis 
relevés sur place, soit, aussi, d’après les leçons du « Traité 
d'architecture » en quatre volumes de l'architecte Palladio. 


L'antiquité grecque, remise à la mode par Palladio dans 
l'Italie du XVI° siècle, a inspiré les plans de la viila cons- 
truite en plein Neuilly par M. et Me X., amoureux fervents 
de l'architecture palladienne. Un péristyle à fronton et 
colonnes ioniques sert d'entrée sur la cour d'honneur au 
pavement de briques en chevrons (à g.). Les vases de terre 
cuite ont été ramenés d'Improneta, tout près de Florence. 


Une loggia à balustrade (ci-contre) anime la façade qui 
donne sur les jardins. La navicelle centrale, en marbre, 
est la réduction exacte de celle qui donne son nom à la 
place de la Navicelle à Rome. Le bâtiment à arcades qui se 
mire dans le bassin a été fidèlement copié sur une galerie 
de Léopardi à Venise. Il abrite le théâtre et la salle de 
bal. Sa balustrade rappelle celle des jardins Boboli. 
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Les colonnes du vestibule, en grande brèche aux mar+ 
brures accusées, provenant des démolitions d'une église 
de la région vénitienne, répondent bien aux canons du 
style palladien. Mais les carreaux à cabochons noirs et le 
détail des corniches sont typiquement français, de même 
que les dessus de portes reproduits d'après des originaux 
du château de Maisons. Le mobilier des actuels proprié- 
taires, entièrement français, y trouve un décor à la mesure 
de sa qualité : console Régence en bois doré, cartel 
Louis XV en corne verte et bronze doré, lanterne garnie 
de cristal de roche et fauteuils Louis XIV en velours vert. 


Classicisme français et classicisme italien se rejoignent 
(ci-dessous) dans le goût commun des matières colorées. 
Le salon jaune, tendu d’un damas à larges dessins, réunit 
un ensemble de sièges aux tons variés et vifs sur 
un immense tapis de Kharassan rouge à décor d'animaux. 
Françaises les signatures des meubles les plus précieux : 
un guéridon en marqueterie de Topino et un bureau dos 
d'âne estampillé B. V. R. B. (Bernard van Riesen Burgh) 
à garniture de bronze doré. Italienne, par contre, du « mez- 
zanine » qu'on entrevoit à droite, derrière la cage-pendule 
d'inspiration chinoise. Italiens et français enfin les 
tableaux : des Guardi autour de la cheminée et un Boucher. 


L'ÉTPCTAT TER 


pierres d’Istrie, arrachés à des ruines à l’aban- 
don ou patiemment détectés chez les antiquaires 
et les marchands. 

On poussa le souci d’authenticité jusqu’à faire 
venir de Venise la qualité spéciale de terre néces- 
saire au crépissage des murs, et l’on refusa une 
livraison de tuiles — il en fallait soixante-quinze 
mille — pour la simple raison que celles-ci 
n'étaient ni rondes ni romaines, ainsi que 
l’exigeait la pure discipline palladienne. 

Le fruit de tant d’efforts est sous nos yeux 
une villa ocre et blanche, aux belles lignes symé- 
triques et rigoureuses, animée en son milieu par 
un péristyle à degrés et colonnade évoquant 
l’entrée d’un temple antique. A droite et à 
gauche, deux bâtiments parallèles, également 
précédés d’une colonnade, ferment la cour 
d'honneur pavée d’épaisses dalles de pierre 
(provenant de la démolition des anciens abat- 
toirs du Paris de Louis XV, qu'il avait fait 
construire à Vincennes). 

Si l’abord de cette façade est relativement 
solennel, tout autre est celui de la façade opposée, 
du côté des jardins. Ici, ni fronton ni degrés, 
mais une simple loggia centrale, qui se mire, 
à la manière des palais vénitiens, dans une 
longue pièce d’eau rectangulaire bordée d’une 
margelle dallée. Alentour, c’est le gazon à 
perte de vue, jusqu’à l’élévation d’une murette 
à balustrade, drapée de lourdes guirlandes de 
lierre — réminiscence de la villa Falconieri à 
Frascati. 

En édifiant, à deux pas de la Seine, une villa 
aussi volontairement italienne, M. et Mme X. 
n’ont pas seulement cédé à la tentation de 
construire de toutes pièces un décor à leur 
fantaisie : encore ont-ils voulu prêter vie à ce 
décor. Grands amateurs de musique et de 
théâtre, ils souhaitaient convier leurs amis à 
voir jouer la comédie ou à entendre un concert 
dans des conditions excédant le banal amateu- 
risme. Une aile spéciale fut réservée à cet usage, 
avec salle de musique, scène équipée, foyer et 
salle de bal. Une fois de plus, c’est Venise qui 
fournit le modèle de l’architecture : une galerie 


Purement italien, le foyer du théâtre (l'une des pièces de l' « aile au bord de 
l'eau »), reproduit le salon d'un palais vénitien où habita Henri de Régnier, 
qui y a situé l'un de ses contes (photo du haut). Un stucateur, spécialement 
mandé de Venise, a exécuté les gypseries du plafond et des murs autour de 
fresques en camaïeu bistre de Tiepolo, arrachées à une maison du Campo 
San Moricio à Venise. Sur le pavement en marbre de Vérone gris et rose, 
les fauteuils laqués rouge et or, les consoles dorées et les précieuses navi- 
celles, les petites tables de laque rouge composent, avec les rideaux cramoisis, 
une harmonie haute en couleurs qui crée un effet de total dépaysement. 


Purement français, l'écrin de boiseries grises de la salle à manger habilla 
un jour le salon de Sophie Arnould dans sa petite folie de la rue Méricourt, 
au temps où elle était la maîtresse du duc de Fronsac. Le trumeau arrondi 
de la cheminée (en marbre blanc veiné Louis XVI) fait pendant à celui qui 
surmonte la console de même époque. Des rideaux de satin antique vert 
tamisent la lumière des quatre hautes fenêtres et s'accordent avec le fond 
vert amande du tapis d'Aubusson. La table ronde d'époque Louis XVI jette 
la touche vive de son acajou poli. Les chaises en tapisserie d'Aubusson 
à semis de bouquets sur fond jaune d'or sont signées de l'ébéniste Jacob. 
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de Léopardi que M. X. avait repérée place San 
Zacharia et dont il fit mouler les éléments les 
plus caractéristiques. « Réinventée » à une 
nouvelle échelle, celle-ci mire aujourd’hui, tout 
au long du plan d’eau, ses arches envahies de 
feuillages et son couronnement de balustres 
entrecoupés de vases fleuris en fer forgé — rémi- 
niscences des jardins Boboli à Florence. Tous 
ces vases sont de pierre ; mais leurs bouquets 
sont de tôle, spécialement exécutés d’après ceux 
qui décorent l’entrée de 1’ « horto botanico » 
de Padoue. 

En dépit de tant d’influences vénitiennes, la 
villa palladienne de Neuilly affirme un style 
personnel. Elle « s’inspire » sans cesse : elle ne 
« pastiche » pas. A l’intérieur, la décoration 
s’est gardée d’une excessive fidélité aux modèles 
italiens. Certes, on y trouve des détails typi- 
quement transalpins : le « mezzanine » du salon 
jaune, les stucs du foyer du théâtre, les cham- 
branles de marbre de la salle de bal. Mais les 
salons sont fidèlement parquetés à la française, 
les dessus de portes du hall d’entrée repro- 
duisent ceux du château Louis XIII de Maisons et 
les boiseries de la salle à manger sont les propres 
boiseries de Sophie Arnould, en sa « folie » de 
Méricourt. M. et Mme X. se sont fait une maison 
et non pas un musée. 

Leurs successeurs (la villa a changé de main 
il y a une dizaine d’années) ont respecté cette 
conception. Ils n’ont pour ainsi dire pas modifié 
le décor, qui sert d’écrin à un ensemble mobilier 
du xvine siècle — en majorité français — de 
très haute qualité. Peut-être le caractère majes- 
tueux de la demeure se trouve-t-il renforcé par 
la somptuosité même des pièces qu'elle abrite: 
Boucher, Nattier et Guardi pour les peintres, 
Sené, Topino et Weisweiler pour les ébénistes, 
ces noms sont éloquents. Mais les proportions 
mesurées de l’ensemble, la rigueur de l’archi- 
tecture maintiennent partout une sorte de modé- 
ration qui porte bien la marque d’un style 
palladien. Et le miroir d’eau mêle les reflets 
dorés d’une lointaine Venise aux fonds pâles 
du ciel parisien. MES: 


La salle de bal fait suite au 
théâtre et à son foyer. Tendue de: 
damas vénitien vert amande, elle 
groupe un très beau mobilier 
Régence garni de tapisserie au. 
point. De part et d'autre d'une 
toile de Guardi, une paire de. 
rarissimes appliques à trois feux … 
d'époque Louis XIV, typiquement 
italiennes. Le plus bel ornement 
de la pièce est sans conteste le. 
meuble à deux corps en bois de | 
rose enserrant des panneaux de 
laque de Chine et surmonté 
d’une pendule à amour de bronze. = 


Solidementarchitecturé,ledécor 
très français du salon enlève ses 
boiseries sculptées gris, blanc et 
or sur une soie unie deteinte corail, 
Très remarquable, un ensemble de 
quatre marquises Louis XV. Des 
signatures: Topino pour le guéri- 
don de marqueterie, Criaerd pourla 
commode en laque et bois derose. 
La villa palladienne de Neuilly, si 
elle reste italienne d'aspect, paraît 
une demeure vivante adaptée 
au goût de Parisiens d'aujourd'hui. 


Un coin de Vénétie se trouve ressuscité dans la salle de bal (ci-dessus) 
autour d'une cheminée du XVIIIe siècle en marbre rosé de Vérone, dont les 
verticales se prolongent dans deux obélisques du XVIIIe siècle, en spath- 
fluor gris, marbre noir et bronze doré. La simplicité du carrelage ciré et des 
chenets, contrastant avec la somptuosité des meubles, donne à l'en- 

semble un air de bonhomie, caractéristique des intérieurs vénitiens. FIN 


LES INSTRUMENTS DE MUSIQUE 
THEME EN TROIS MOUVEMENTS 


Jean-François Revel : à l’origine de la peinture, l'instrument 
de musique a la force d’un symbole ; c’est la clé du tableau. 


Sous une toile vénitienne du début 
du xvi® siècle, ces simples mots : 
Concert champêtre, ou Concert spiri- 
tuel, ou simplement Concert ou 
encore : Joueur de luth. Mais combien 
de fois l’attention, prise tout entière 
par la beauté des visages et des 
paysages, s’arrête-t-elle au mot 
« concert », au fait que le tableau 
a pour contenu un événement 
musical ? C’est autour de la musique, 
alors que les personnages sont 
réunis et c’est d’elle que vient l’unité 


Hans Memling : Christ entouré d'anges musi- de l’ensemble. De la peinture 
ciens (détail), vers 1485. Musée d'Anvers. religieuse du xIv® ou du xve siècle 
L2 
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en Italie, comme au nord des Alpes, 
dans les enluminures de manuscrits comme dans la peinture 
murale, il est rare que la musique soit absente. Devant 
les miniatures de Fouquet, les anges musiciens de Fra 
Angelico ou de Memling, on s'étonne : quelle précision, 
quelle fidélité pour reproduire les instruments de musique ! 
À travers la Renaissance, l’œil n’en finit pas d’admirer 
l’infinie variété des luths. Ce luth, instrument cher à tous 
les poètes, forme si ancienne venue d’Asie, et qui 
se présente à nous dans nombre de tableaux. 

Ce n’est pas un des moindres paradoxes de l’histoire 
de la peinture: l’âge qui n’avait pas encore élevé la nature 
morte à la dignité du genre indépendant a été pourtant 
celui où les maîtres reproduisirent les objets avec le plus 
d’amour. On peut faire, on fait effectivement des histoires 
de la musique Renaissance en s’aidant de tableaux de 
la Renaissance. Pourrait-on tirer la même documenta- 
tion de Juan Gris qui peignit tant de guitares ? 

Le propos était alors tout différent. Si, dans la peinture 
ancienne, l’art utilise minutieusement les mérites plasti- 
ques des instruments de musique, c’est, avant tout, leurs 
ressources symboliques qu'il découvre. L’instrument 
reste inséparable du personnage qu'il accompagne 
sacré, il & signifie » sainte Cécile, ou les anges célestes, 
ou Salomé ; mythologique, il « définit » Orphée ou les 
muses, Euterpe ou Polymnie ; allégorie, enfin, il devient 
le compagnon de l’Hiver ou de la Musique, elle-même 
très souvent représentée sous les traits d’une jeune femme. 

Ces trois thèmes indiquent également, dans une cer- 
taine mesure, un ordre chronologique. Au début du 
xve siècle, en effet, ce sont principalement les sujets reli- 
gieux qui appellent la présence d’instruments de musique. 

Les instrumentistes sont des anges, ces Anges musiciens 
qui figurent tantôt dans un couronnement de la Vierge, 


tantôt dans un Jugement dernier ou dans /’Agneau 
mystique de Van Eyck. 

Mais plus tard l’assimilation de la culture antique 
suggère à la Renaissance de nouvelles valeurs esthétiques 
et morales : des valeurs païennes. Les fresques des palais 
italiens empruntent leurs thèmes à la mythologie, à 
Ovide. La musique se fait profane, elle accompagne le 
Triomphe de Vénus, aux détails si osés, du palais 
Schifanioia de Ferrare. La guitare et le luth deviennent 
les compagnons inséparables des amants vénitiens, qui 
rêvent mélancoliquement au bord d’une rivière, à la 
campagne, mais parés aussi superbement que pour le 
bal. Ce n’est pourtant pas encore Watteau ni les fêtes 
galantes. Dans la poétique giorgionesque, la musique est 
toujours imminente ou passée, presque jamais présente : 
on va jouer, ou bien au contraire on a cessé de jouer ; 
les doigts épuisés traînent sur les cordes de l’instrument, 
moins fermement tenus, les regards se perdent dans le 
vide et les têtes aux longs cheveux s’inclinent. 

Y eut-il un moment où un peintre osa peindre un 
instrument de musique seul, et non point comme simple 
accessoire d’une fête religieuse ou humaine ? 

Il y en eut un, et ce moment coïncide avec la naissance 
de la nature morte isolée. Ce n’est pas dans la peinture, 
à vrai dire, que l’on trouve les premiers instruments sans 
personnage, mais dans la marqueterie. Alors l’instrument 
de musique devient plus que jamais symbole : il le restera 
dans les natures mortes du xvire siècle, mêlé à d’autres 
objets qui, eux aussi, sont comme des messages secrets, 
un langage convenu. 

Déjà, avant la nature morte, certains instruments 
jouaient le rôle d’attributs : la cithare est souvent l’attribut 
de la tempérance, la harpe, l’attribut de la joie. Le luth 
est lié aux voluptés terrestres, et un luth aux cordes brisées, 
comme dans une marqueterie d’Urbin, signifie la brièveté 
de ces voluptés et la fragilité de la vie humaine. Baschenis, 
au xviie siècle, en peignant la musique et ses instruments, 
groupés en des amas plus ou moins hétéroclites, veut 
donner le sentiment de la vanité des joies profanes. 
Ailleurs, chez Baugin, chez Linard, une guitare ou un 
violon posés parmi les fleurs, à côté d’un miroir, symbo- 
lisent le sens de l’ouïe, dans les toiles aux Cinq 
Sens. 

Ainsi, peu à peu, les instruments de musique, œuvres 
de l’homme, en sont venus à se grouper en des amas 
sévères et muets d’où l’homme est absent. Mais Watteau 
le fera revivre bientôt ; il fera descendre comme d’une 
autre planète une humanité nouvelle qui ramassera avec 
ravissement les guitares et les violons. 
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D'inspiration religieuse, la pein- 
ture du XVe siècle accorde à la 
musique une situation éminente. 
C'est l'hommage même à la gloire 
divine qu'expriment les instru- 
ments de musique tenus par les 
anges qui chantent les louanges de 
la Vierge sous le pinceau de Cri- 
velli. L'étonnante précision avec 
laquelle Memling (comme d'ail- 
leurs tous les peintres de son 
époque quelle que soit leur natio- 
nalité) a traité les instruments 
montre l'importance qu'il donnait à 
l'objet, à la fois pour sa valeur plas- 
tique et sa signification spirituelle. 


Crivelli : Vierge à l'Enfant, 1476. 
National Gallery, Londres. 
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Caron : Triomphe de l'Hiver (détail), fin XVI°. Co 


Hendrik van Balen, Jan Brueghel, van Kessel : l'Ouïe. Saint-Germain-en-Laye. 


Orazio Gentileschi : Sainte Cécile, fin XVIe. Galerie Corsini, Rome. 


Menmling : Christ entouré d'anges musiciens (détail), vers 1485. Anvers. 


Giovanni Pastorino : Salomé, fin XVI°. Palais Doria, Rome. 


st un rôle symbolique que la peinture allégorique 
mythologique de la Renaissance confie à l'instru- 
nt de musique. Inséparable du personnage qu'il 
nifie, l'instrument reste emblème jusqu'à la fin du 
lle siècle, dans les sujets profanes ou religieux: 
uth définit Orphée dans le « Parnasse » de Raphaël 
nme le violoncelle demeure l'un des attributs de 
nte Cécile pour Gentileschi, la viole, celui d'une 
yre allégorique de l'Hiver pour Caron ou de 
omé pour Pastorino. L'instrument de musique 
résente par excellence le sens de l'ouïe : Brueghel 
van Balen accumulent les variétés innombrables 
is une toile célèbre. Dans les natures mortes 
jisposées » (« l'Échiquier » de Baugin en est 
«pression la plus achevée), au sens parfois énig- 
tique, guitares et violons deviennent des méta- 
ores. S'ils matérialisent l'ouïe, ils expriment aussi 
jariété des sons et, sous le pinceau de Baschenis, 
utilité essentielle des choses de ce monde. 


Raphaël : le Parnasse (détail), année 1510. Vatican. 


Evariste Baschenis : Instruments de musique, Hans Baldung : la Musique, 1529. 
milieu du XVII. Académie Carrara, Bergame. Pinacothèque de Munich. 


Antoine Baugin : Nature morte à l'échiquier, vers 1630. Musée du Louvre. 


Paolo Zacchia : Joueur de viole, vers 1545. Musée du Louvre. 


Gerrit von Honthorst : les Chanteurs, second 


quart du XVII. 
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Musée Saint-Pierre, Lyon. 


A partir de la Renaissance, l’instrument de musique 
perd peu à peu son caractère symbolique. De l’Empyrée 
des sons, où il servait à identifier les hautes puissances de 
l'harmonie, il descend sur la terre pour y participer au 
concert du bonheur. Il perd son sens sacré. Il cesse de 
définir Orphée, Euterpe ou sainte Cécile : il se contente 
de représenter le divertissement d’une société aimable 
et raffinée, les distractions ou les bouffonneries, les 
« bambochades » d’une assemblée joyeuse. Il devient 
l’instrument du plaisir dans les « parties de danse » ou 
les « parties de musique », il signale la joie de vivre qu’on 
reconnaît au premier regard. 

Dès le moyen âge, d’ailleurs, il avait été l’instrument 
des relations de la vie courtoise : cours d’amour, fêtes, 
noces et banquets. En soufflant dans des tubes ou en 
raclant des cordes, les musiciens célébraient l’union 
des époux et annonçaient leur félicité. 

Dans un de ses tableaux, Tintoret mettait toutes nues 
des femmes musiciennes pour que, sans doute, elles 
puissent mieux déchiffrer leur partition. Dans ses Noces 
de Cana Véronèse a donné autant d’importance aux 
instruments à cordes qu’au Christ. Au banquet du fils 
de Dieu, la musique apportait la consécration mondaine, 
comme aujourd’hui à un grand mariage à la Madeleine, 
la voix d’un ténor de l’Opéra. 

Les guitares du Trio musical de Velasquez, soutenues 
par le voisinage des nourritures terrestres, fromage, 
pain et vin, célèbrent le chant profond de l'Espagne. 

L’instrument de musique devient le héros d’une foule 
de réunions. Il en est l’âme, et aussi l’argument commode. 
En effet, au premier plan, en rayant la toile de sa diago- 
nale, il permet cette composition en croix qui symbolise, 
en peinture, l'équilibre et l’harmonie, fruits précisément 
de la musique. Car les instruments à cordes offrent 
au peintre un choix de formes infini : libre à lui de 
puiser dans le répertoire de lignes et de volumes qui 
conviennent à sa composition. L’instrument provoque 
le geste et le mouvement grâce à lui, la peinture 
devient « dynamique », le peintre surprend le rythme 
du joueur, lui restitue son balancement qu’il communique 
aux rondes des kermesses flamandes ou aux scènes 
galantes du xvim® siècle. 

Il exalte la beauté ‘de la femme, soit qu'elle effleure les 
cordes d’un archet léger, soit qu’elle pince du bout des 
doigts une harpe dont les courbes prolongent harmonieuse- 
ment les siennes. 

Parfois le musicien s’enivre lui-même et tout seul de 
ses sons. Avec les arrière-pensées ricaneuses d’un conspi- 
rateur, chez /e Joueur de guitare de David Teniers, 
avec le mysticisme du Mezzetin de Watteau, avec les 


Paul Guth : de Véronèse à Renoir, l'instrument de mu- 
sique ne «signifie» plus; il « représente » la vie agréable. 


contorsions acrobatiques de /’Accordeur de guitare de 
Greuze, qui fait de tout son corps une caisse de résonance 
pour recueillir la note juste. Avec le lyrisme du Guitariste 
les yeux au ciel, cherchant là-haut son inspiration, tandis 
que ses jambes, sur cette terre, forment avec le manche 
de son instrument une étrange construction. 

Quand Watteau, Pater ou Lancret rêvent d'îles heureu- 
ses ou d'embarquement pour Cythère, parmi les frondai- 
sons et les eaux, c’est la musique qui donne l’envol à 
leur nostalgie. 

Parfois l’instrument est le boute-en-train de fêtes plus 
copieuses. D'accord avec le vin, il anime les bambochades 
flamandes tel /e Joyeux Buveur de Honthorst. Tous les 
deux émerillonnent le teint des buveurs, haussent le ton 
des voix et des gestes. 

L’instrument de musique est aussi le protecteur de 
la famille. Imitant la société anglaise, tout gentilhomme 
français se doit, au xvin® siècle, de figurer pour son 
peintre au milieu des siens ; c’est bien souvent la musique 
qui favorise ou justifie la pose. 

L’instrument de musique est le compagnon idéal 
du portrait. Il confère au modèle un brevet de culture, 
d'élégance. Il fait flotter autour de lui un frisson de poésie, 
un halo de charme, dont l’école anglaise, en particulier, 
fera grand usage. 

Mais voici le temps où le peintre ne goûtera plus l’ins- 
trument de musique comme le meneur de jeu du plaisir. 
Il le savourera en lui-même, comme un bel objet, alibi 
de la joie de peindre. 

Il n’y a plus de musiciens maintenant pour gratter ou 
pincer leurs cordes. Les instruments ne sont plus les héros 
d’une vie idéale, parmi les feuillages et l’amour. Ils 
n’offrent pas d’autre au-delà que celui de leurs volumes 
et de leurs lignes. Au xvrt siècle déjà, un Baschenis 
compose un tableau rien qu'avec des instruments. 
Mais cette image austère, complice de l’intellect, 
revêtait une signification toute différente. Comme les 
« vanités » de Linard, elle appelait le spectateur à de 
graves réflexions sur la fragilité des passions humaines. 
Le xvuIe siècle, au contraire, traite les instruments de 
musique en grands seigneurs ; comme dans les portraits 
de princes, il déploie au-dessus d’eux des festons et des 
brocarts, les mêle aux fleurs et aux fruits dans le seul 
souci de la grâce des couleurs et des lignes. Un Roland 
de La Porte froisse une partition au souffle invisible dont 
semble ‘vibrer encore le violon. 

Bientôt pourtant, ces guitares et ces mandolines 
isolées — formes qui se suffisent encore à elles-mêmes — 
provoqueront des préoccupations plastiques d’un autre 
ordre et d’un autre âge : celui de l’objet-roi. 


JacopoTintoret : les Femmes musiciennes, vers 1580. Musée de Dresde. 


Diego Velasquez : Trio musical, 1620. Kaiser Friedrich Museum, Berlin. 


Jean-Antoine Watteau : Mezzetin, vers 1719. 
Metropolitan Museum, New-York. 


Jean-Baptiste Greuze : le Guitariste, 1757. Musée de Nantes. 


eur de guitare, 1779. Prado. 


oin des moments heureux de la vie de société, 
trument de musique représente la joie dans les 
bochades de Honthorst, l'élégance dans les 
ions musicales du Tintoret, la douceur de viv 

Boucher, qui se tei de mélancolie chez 
Mezzetin » de Watteau. L'instrument p que le 
e et le mouvement des personna 
onge les lignes du corps de son « Guitariste », 
ze «contorsionne » les pas de son « Accordeur » 
elasquez les entrecroise dans son « Trio ». 


Les formes infiniment variées des instruments 
cordes constituent un élément primordial de 
composition : elles forment une diagonale da 
« l'Odalisque » d’Ingres ; elles organisent la perspe 
tive d'une nature morte de Roland de La Porte, tanc 
que les harpes donnent une construction vertice 
à la « Leçon » de Mauzaisse. Mais chez tous c 
peintres de la vie quotidienne, aucune trace d'inti 
lectualisme. L'objet n'est plus ici un symbole: 
suggère l'harmonie d’une existence dont « la Joueu 
de guitare » de Renoir reste l'un des témoin 


Roland de La Porte : Instruments de musique, 1780. Collection Cailleux, Paris. 


François Boucher : la Leçon de musique, 1759. Musée Cognacq-Jay, Paris. 


Jean-Baptiste Mauzaisse : Me de Genlis donnant 
une leçon de harpe à Adélaïde d'Orléans et à sa 
fille Pulchérie, vers 1790. Château de Versailles. 


Ingres : Odalisque à l'esclave (détail), 1842. Walters Art gallery, Baltimore. 
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Renoir : la Joueuse de guitare, 1897. Coll. part. 


Philippe Soupault: le cubisme consacre l'instrument 
de musique, élément graphique qui anime le peintre. 


Grâce aux peintres de la fin du xix® siècle et du début 
du xx°, les instruments de musique acquièrent dans leurs 
toiles ou dans leurs aquarelles un prestige nouveau, 
très différent de celui que lui accordaient les artistes des 
siècles précédents. Ces peintres, dits provisoirement 
modernes, ont été non seulement séduits, mais pour ainsi 
dire fascinés par leurs qualités plastiques et leur valeur 
« architecturale ». Ainsi on constate chez les peintres 
cubistes, par exemple, une véritable hantise de la guitare. 
C’est non seulement parce que deux des peintres qui 
exercèrent une très grande influence sur le cubisme, 
Juan Gris et Picasso, étaient d’origine espagnole et que 
la guitare était pour eux un objet familier, qui faisait 
partie du décor de leur enfance et de leurs rêves, mais, 
aussi et surtout, parce que cet instrument de musique par 
son volume, par ses formes qui évoquent celles du corps 
féminin résumait l’esthétique qu’ils souhaitaient proposer 
à la peinture. 

Il faut d’ailleurs partir de plus loin que le cubisme pour 
découvrir le nouveau rôle que prirent dans la composi- 
tion des tableaux des peintres modernes les instruments 
de musique. 

Un des exemples les plus frappants et les plus caracté- 
ristiques est la place qu’accorde Georges Seurat dans 
la Parade à cet étrange instrument, le trombone à coulisse. 
Sa forme est, à vrai dire, fort nettement dessinée. Ses 
lignes sont d’une simplicité qui peuvent même surprendre. 
On devine que Seurat pour justifier la présence de cet 
instrument au centre de son tableau a moins pensé à 
ce qu’il évoquait pour les amateurs des fêtes foraines qu’à 
la silhouette si dépouillée du trombone. Mais Seurat 
l’a si soigneusement peint que la bizarrerie virtuelle de 
cet instrument n’apparaît pas. Cet instrument devient 
un motif dont le peintre se sert afin de déterminer des 
lignes de départ qu’il avait trouvées pour la composition 
de son tableau : ainsi l’ordonnance du Chahut est déter- 
miné par la plastique de l'instrument. 

Avec plus de désinvolture, le douanier Rousseau 
propose, dans sa célèbre toile la Bohémienne endormie, 
un exemple de cette dilection des peintres pour les instru- 
ments de musique. Dans cette toile dont la composition 
aussi bien que le sujet prêtent à des nombreuses interpré- 
tations (n’a-t-on même pas été jusqu’à dire que certains 
peintres, amis du douanier, avaient coliaboré à cette 
œuvre dont la manière est en effet très différente de la 
plupart de ses tableaux) figure à côté de la bohémienne 
et du lion dans le désert, une mandoline qui pourrait 
être une guitare et qui fait penser, par la façon dont est 
traité cet accessoire, aux guitares si chères à Picasso et 
à ses amis cubistes surtout à l’époque où fut exposée 


Georges Braque : Nature morte, vers 1920. Coll. part. 


cette toile du douanier. Quoi qu’il en soit, l’artiste a choisi, 
sans s’inquiéter de la vraisemblance, l’instrument de 
musique qui lui semblait devoir compléter le mieux 
l’ensemble de la composition et en devenir un élément 
plastique essentiel. 

Mais, alors que pour Henri Rousseau cet élément 
demeure isolé, il est devenu pour le cubiste Juan Gris, 
notamment, dominant. La guitare est, comme on l’écri- 
vait d’un musicien, un des leitmotive de presque tout son 
œuvre, achevé malheureusement trop tôt. Ce qu'il 
faut souligner c’est qu’à la même époque, c’est-à-dire 
au moment où le cubisme s’affirmait, lorsqu'il s’imposait 
avec le plus de force, Picasso et Braque, sans oublier 
Albert Gleizes, en même temps que Juan Gris, adoptaient, 
eux aussi, avec persistance la forme caractéristique de 
la guitare. Ce n’était certainement pas par hasard. Elle 
s’adaptait en quelque sorte à leur univers plastique et 
figurait, à cause de sa silhouette, de l’assemblage de lignes 
droites et de lignes courbes, de son relief si caractérisé, 
dans le vocabulaire obligatoire des cubistes et de leurs 
successeurs. 

Car, il faut le noter, cette permanence du motif « gui- 
tare » impressionna fortement ceux qui voulurent s’évader 
du cubisme même en choisissant des directions opposées. 
C’est ainsi que, d’une part, Amédée Ozenfant, quand il 
décida de créer, avec une certaine naïveté, le purisme, 
n’hésita pas à choisir les motifs de ces constructions si 
volontairement dépouillées dans les tableaux des cubistes. 
On doit d’autre part signaler que des peintres, aussi diffé- 
rents de tempérament que Villon, Marc Chagall et 
Fernand Léger, ont, eux aussi, été séduits par les formes 
des instruments de musique. 

Ce n’est pas l’influence de Seurat, encore moins celle 
des cubistes qui ont incité Raoul Dufy à donner aux instru- 
ments de musique une place de choix dans toute une série 
de ses tableaux et aquarelles. On pourrait même écrire 
qu’un classement d’une partie de son œuvre pourrait 
être établi en l’intitulant les Instruments de musique. 
Mais Raoul Dufy a surtout été séduit, en annexant les 
instruments les plus divers, par ce qu’ils offraient de plus 
particulièrement graphique, d’une part, et par leur cou- 
leur, d’autre part. 

Ce n’est cependant pas Dufy qui a exercé une influence 
définitive sur les peintres les plus récents. La suggestion 
des instruments de musique demeure cependant très 
forte. On pourrait citer parmi ceux qui l’ont subie 
Oudot, Rohner et Bernard Buffet pour n’en nommer que 
les plus divers. Ainsi on peut conclure en précisant que 
les instruments de musique sont toujours, selon des esthé- 
tiques différentes, des éléments déterminants de la peinture. 
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C'est une sorte de fascination qu'ont exercée les 
instruments de musique sur les peintres modernes. 
Chez les cubistes, la guitare fut une véritable hantise ; 
on la retrouve dans presque toutes les œuvres de 
l'Espagnol Juan Gris (reproduction en couleur) de 
même que dans les œuvres les plus célèbres de 
Picasso et de Braque de cette époque. Pour ces 
peintres, la guitare, par sa forme, par le dessin de 
ses cordes, par sa couleur, représentait le motif 
le plus favorable à leurs recherches et à leurs expé- 
riences. Peu avant le cubisme, Seurat, dans le 
« Chahut », associait le profil d’une contrebasse au 
rythme des jambes lancées par les danseuses. 
Dans la « Bohémienne endormie » du douanier 
Rousseau, c'est la guitare qui répète, sous une 
apparence géométrisée, la forme du corps de la 
femme » (elle passe pour avoir été peinte par Picasso). 
La variété des formes des instruments de musique 
n'a cessé, depuis, de séduire les peintres, que ce 
soit Raoul Dufy qui tire des violons des effets de 
courbes et de contre-courbes ou, à l'inverse du 
baroque, Bernard Buffet, attiré par le profil angulaire 
d'une trompette. Les qualités plastiques des objets 
ont remplacé le pouvoir de suggestion de leur image. 


Juan Gris : Livre et Violon, 1926. Mme Louise Leiris 
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Henri Rousseau : la Bohémienne endormie, 1895. 
Musée d'Art moderne, New York. 


Georges Seurat : le Chahut, 1890. 
Musée  Kroller-Muiler. 


Buffet : Nature morte au piston, 1956. Coll. part. 
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ETF Dufy : Beethoven, 1941. Galerie Louis Carré. 


Soupière en porcelaine allemande 
de Hochst, fin du XVIIIe siècle, 
faisant partie d’un grand service 
de quatre-vingt-cinq pièces vendu 
520 000 F le 20 octobre à Versailles 
(Me G. Blache ; MM. P. Damidot et 
Lacoste). Décor de bouquets de 
fleurs polychromes sur fond blanc. 
Marli imitant la vannerie. Ensemble 
rare à cause de son importance. 


Buire d'époque Louis XVI en 
porcelaine de Paris bleu fouetté, 
monture en bronze doré et ciselé 
(haut. 38 cm), dont la paire a été 
vendue | 260 000 F le 5 décembre 
dernier à la galerie Charpentier 
(Me Ader ; MM. Damidot, Lacoste 
et B. Dillée). La vogue des objets 
montés ne cesse d’être soutenue ; 
leur prix est fonction des bronzes. 


Candélabre en bronze d'époque 
(hauteur : 69 cm), début XIX: siècle, 
dont la paire a été vendue 160 000 F 
le 26 mars à la galerie Charpentier 
(Me R.-G. Laurin ; M. B. Dillée). 
Statuette d’égyptienne en bronze 
patiné avec cinq bras de lumière 
en bronze doré. Objet Empire influ- 
encé par les éléments décoratifs 
chers du style « Retour d'Egypte ». 


Statuette de chèvre en faïence de 
Delft du XVIIIe siècle dont la paire 
a été vendue 70 000 F le 24 juin à 
Lyon (ME L. Ballioud). Décor peint 
au naturel. Pièces de collection 
(hauteur : 11,5 cm). Recherchées de 
nos jours comme objets de vitrine 
très décoratifs. Quelques accidents 
(voir l’article sur Delft paru dans 
Connaissance des Arts de nov. 1954). 


Aiguière et sa cuvette en porce- 
laine de Paris d'époque Empire, 
fabrique de Locré, vendues 36 000 F 
le 26 juin à l’hôtel des Ventes de 
Marseille (MM. les commissaires- 
priseurs ; M. Jean Bernard). Décor 
d’une scène mythologique et de 
fleurs et fruits polychromes sur fond 
rougeetor; anse de l’aiguière en tête 
de chimère. Quelques petites fêlures. 


Cygne en porcelaine de Saxe du 
XVIIIe siècle, dans une monture en 
bronze doré formant candélabre. 
Vendue 6 960 000 francs la paire le 
20 mai à Londres chez Sotheby. 
Modèle polychrome dû au sculp- 
teur J.-J. Kandler. Pièce de collection 
dont le socle est richement ciselé de 
rocailles d’une qualité exception- 
nelle. Hauteur totale : 57 cm. 
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Flambeau en argent du XVIIIe s. 
dont la paire a été vendue 340 000 F 
le 24 juin à Lyon (Me L. Ballioud). 
Modèle de forme balustre, à décor 
ciselé d’oves, moulures et filets. Sur 
la base figurent des armoiries 
gravées, surmontées d’une couronne 
de marquis. Les poinçons sont du 
maître orfèvre Alexis Loir et de 
la Ville de Paris pour l’année 1754. 


Aiguière et bassin en vermeil 
d'époque Empire, vendus 680 000 F 
le 26 mars à la galerie Charpentier 
(Me Laurin ; MM. Dillée, Reinach 
et de Fommervault). Décor en relief 
de figures allégoriques, feuillages, 
dauphins et palmettes. Travail 
exécuté par le maître orfèvre Odiot 
portant les poinçons au coq pour 
1809-1819. Poids total : 4,650 kgs. 


Moutardier d'époque Directoire, 
vendu i20 000 francs au cours de la 
même vente. Il est en vermeil 
repercé et repose sur un plateau 
ovale uni, supporté par quatre 
patins. L'intérieur est en verre bleu. 
Il s’agit d’un travail du maître 
orfèvre Thomas-Michel Barry. Il 
porte le poinçon au coq de la 
période 1798-1809. Poids : 250 gr. 


Pot couvert en argent suédois du 
XVIIIe siècle, vendu 900 000 francs 
le 17 octobre dernier à la galerie 
H. Bukowskis à Stockholm. De 
forme cylindrique, il repose sur 
trois pieds boules. Couvercle, anse 
et pieds ornés de  feuillages 
et godrons. Poinçons de l’orfèvre 
Johan Falkman et de la ville de 
Halmstad pour 1727, Haut. : 17,5 em. 


Pichet en céramique « tigrée » 
brun rouge monté en argent, Angle- 
terre XVIe siècle, vendu 580 000 F 
le 24 octobre à Londres chez 
Sotheby. La monture est gravée de 
feuillages et de motifs stylisés en 
entrelacs (hauteur totale : 20,5 cm). 
Elle porte une marque qui n’a pu 
être identifiée, probablement une 
rose et le poinçon de l’année 1567. 


Bol à punch en argent anglais du 
XVIIe siècle, vendu 960 000 francs le 
21 novembre dernier à Londres 
chez Sotheby. Objet typiquement 
anglais, décoré de huit panneaux 
gravés d'oiseaux, feuillages et per- 
sonnages d'inspiration chinoise. 
Marque au P couronné de l’orfèvre 
Benjamin Pyne pour l’année 1685. 
Diamètre : 29 cm. Poids | 060 gr. 
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DANS LA MANSARDE D'UN DECORATEUR 
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6e étage. Vue sur les Tuileries. M. Georges Geffroy à organisé son 


appartement en demandant aux objets d’art de créer l’ambiance. 


C’est au sixième étage, un appartement créé dans les combles d’un immeuble 
de la rue de Rivoli. Les plafonds ne dépassent pas deux mètres quarante de hauteur et 
les fenêtres sont profondément mansardées. A partir de telles données, on se trouve 
commandé par les lieux. Georges Geffroy plus que tout autre, qui pense que toute 
création implique une obéissance. « Etre en relation convenable avec le lieu qu’on 
occupe, ne pas se donner en exemple ce que l’on ne peut interpréter à un certain niveau, 
voilà l’important. » Et lorsque certains amis, qui connaissent son goût des installations 
somptueuses, lorsque ces amis s’étonnent de trouver chez lui des corniches sans apprêt, 
des sols et des menuiseries à la juste mesure, Geffroy répond que ces corniches, que ces 
sols lui ont paru convenir à la simplicité du lieu alors que des moulurations élaborées, 
des parquets à la Versailles y eussent été parfaitement déplacés. 

Ce qui ne signifie pas qu'il ait résolu de S’associer un décor bourgeois. Bien au 
contraire. Le lieu est simple, mais il est noble. La perspective urbaine qu’il domine — 


9. 


Créer des volumes convenables fut le 
premier souci de Georges Geffroy lorsqu'il 
s'installa rue de Rivoli. Le vestibule, ci-contre, 
a été surbaissé pour obtenir, par contraste, 
une plus grande hauteur sous plafond des 
pièces attenantes (qui ne mesurent pas 
2 m 40 de haut). Le revêtement de stuc, à 
relief très marqué,l es colonnes de faux granit 
et leurs vases de bronze, les simples tabou- 
rets de Demay créent un climat « à l'antique » 
auquel s'allie la sobriété toute classique de 
la salle à manger dallée de pierres anciennes 
à cabochons noirs. La table ronde, posée 
sur un socle de bois, sculpté à l'imitation 
d'un autel de sacrifice et peint simulant le 
bronze, aurait été celle du vestibule du petit 
Trianon. Une boiserie vitrée à pans coupés 
rétablit la symétrie de la pièce tout en dissi- 
mulant les portes des appartements privés. 


Animer les pièces par un compartimentage 
judicieux, c'est aussi faire paraître celles-ci 
moins exiguës. Ci-contre, les proportions 
d'un petit salon se trouvent corrigées par 
une alcôve fermée par un double rideau. 
Elle est gainée d'une indienne, et reçoit des 
étagères de Weisweiler ainsi qu'un miroir 
et des tableaux de Paris. La cheminée en 
terre cuite, à motifs sculptés dans le goût 
de Pompéi, provient de la « Petite Provence ». 
On y a disposé un beau nécessaire de 
voyage de Joseph Biennais, en églomisé 
d'or. Les deux tables de service sont signées 
Nicolas Petit et le guéridon, Henri Jacob. 


Un jeu de portières taillées dans un velours 
d'époque Louis XVI rose cramoisi (page de 
gauche) fait communiquer entre elles les 
diverses pièces de l'appartement, qui n’a 
pratiquement pas de portes. Par les fenêtres 
mansardées, l’on découvre la perspective 
des Tuileries et de la place de la Concorde. 
A l'extrémité d'un salon, un bureau d'acajou 
à combinaison, de Riesener, s'éclaire d'une 
paire de candélabres à figures, par Clodion. 
L'encrier est le propre encrier de Talleyrand. 
Le fauteuil curule, garni de velours grenat, 
est un modèle de Jacob. Au mur, le 
portrait du maître de maison par François de 
Bigorie, dans un cadre espagnol du XVIIe. 
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Signé Weisweiler, le bureau à combinai- 
son (ci-contre), en loupe d'amboine et 
ébène sur une armature d'acier, occupe le 
centre du grand salon, qu'il sépare en deux 
zones bien distinctes, l’une axée autour de 
la cheminée, l'autre autour du canapé (page 
ci-contre). On a fait voisiner ici un certain 
nombre d'objets précieux, cousins par leur 
éclat ; à l'étage supérieur, une superbe paire 
de flambeaux en bronze vermeillé d'époque 
Louis XV encadrent un chat chinois Kang- 
Hi à monture de bronze doré. Au-dessous, 
deux coupes de porphyre antique montées 
sur socles de bronze doré Louis XV et deux 
chiens de bronze vermeillé à écussons 
symbolisent un mariage Rohan-Médicis. 


Des meubles légers de la fin du XVIIIe siècle 
soulignent, par leur sobre élégance, le 
caractère intime d’un coin de salon 
(ci-dessous). Derrière une athénienne recou- 
verte de soie rose vif, due à l’ébéniste Pluvi- 
net, une partie de la collection des bronzes 
du maître de maison est disposée sur une 
haute cage à croisillons d'acier et monture 
de bronze doré qui sert aussi de cache- 
radiateur. Une pièce remarquable faisant 
partie d’une paire — un vase de plomb — est 
érigée sur la gaine de marbre du fond, montage 
d'une cloche du Bernin ornée de reliefs repré- 
sentant des scènes de l'Ancien Testament. 
La tenture murale — en velours épinglé, 
mordoré, spécialement exécuté d'après un 
modèle ancien — contribue, par ses verti- 
cales rubannées, à élever le plafond bas. 


L'harmonie du grand salon (ci-contre à 
droite) semble s'établir sur l'équilibre des 
volumes et des coloris. Sur un tapis 
bessarabien, des sièges de Jacob, à cou- 
verture de daim, font face à un confortable 
canapé en moquette de soie, que surmonte 
une toile de Bérard à dominante ocre etrouge. 
On aperçoit une statue d'Hermès du XVI: Ss. 
en bois naturel. Les nombreux flambeaux 
s'allument à la chandelle la nuit venue. 


Le piano de Maurice Ravel occupe la 
place d'honneur du grand salon, sous le mur 
mansardé (Ravel y composa la « Valse »). 
Livres et objets y créent une nature morte où 
s'affrontent les temps et les civilisations. Un 
masque égyptien de la XVIII® dynastie voi- 
sine avec une sculpture en terre cuite de 
Puget; des coupes de diverses pierres dures 
avec un Vase romain du Il° siècle; deux 
bronzes français du XVI° siècle, un fragment 
de statue égyptienne en bois de la V® dynastie. 
AU premier plan, sur une colonne de por- 
phyre, une urne en bronze doré du XVIII 
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du Louvre à la place de la Concorde tout au long des Tuileries — autorisait, encourageait 
même un raffinement de grande tenue. 

« Au fond, dit Georges Geffroy, c’est la vue qui a tout commandé. » 

Et d’abord une distribution harmonieuse des espaces. Là aussi, il y avait une 
relation convenable à trouver. « Je ne pourrai jamais me sentir à mon aise dans une 
pièce qui n’ait pas son juste volume. » 

Un exemple : le salon. Il le voulait spacieux. Abattre des cloisons ? Bien sûr. Il n’y a 
pas manqué et de trois petites pièces en a fait une seule, d’importantes dimensions. 
Mais c'était encore insuffisant ; le plafond écrasait plus que jamais cette surface agrandie. 
Geffroy a surbaissé le vestibule d’accès. De cette manière, le visiteur qui franchit le 
seuil du salon a l’impression — toute relative — d’accéder à une pièce beaucoup plus 
haute qu’elle n’est en réalité. 

Dans le petit salon voisin, une solution analogue a résolu un problème de même 
nature. C’est toute la paroi du fond qui a été surbaissée : une alcôve, gainée d’indienne 
à la manière d’un intérieur de boîte et contrastant avec la teinte unie des autres murs, 
crée un compartimentage qui bouscule les volumes réels au profit d’une redistribution 
subjective infiniment plus heureuse. 

Même jeu dans la salle à manger tout encombrée de portes. Georges Geffroy déploya 
sur la moitié de la pièce, à la manière d’un paravent, une boiserie vitrée aux étroits 
panneaux garnis de faille grenat, l’autre moitié étant tendue de velours frappé du même 
ton. Résultat : la salle à manger devient un hexagone régulier ; toutes les ouvertures 
désordonnées se trouvant dissimulées derrière le jeu de la boiserie. 

Mais il ne suffit pas d'élaborer des volumes satisfaisants en eux-mêmes, il faut 
encore établir entre ces volumes des rapports (liaisons ou contrastes) générateurs d’ani- 
mation et de vie. Fait caractéristique : il n’y a pas de portes de séparation dans les 
pièces de réception, il n’v a pas de frontières. On passe d’une pièce à l’autre par des 
seuils aux simples portières retenues par des embrasses. Dès le vestibule, l’œil découvre 
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l'articulation de l’ensemble. À un premier plan d’une parfaite blancheur, sorte d’atrium 
à l’antique recouvert d’un stucage à fort relief, s'oppose la chaleur des coloris entrevus 
par les ouvertures de communication : salon mordoré, salle à manger grenat, l’un et 
l’autre tapissés de précieux velours. Me a AE 

Georges Geffroy semble aimer le velours ; dans ce cas, il crée un écrin précieux 
à un mobilier de qualité — le sien, en majorité Louis XVI, est signé Weisweiler, Riesener, 
Jacob Pluvinet — sans avoir le désavantage de pasticher les décors anciens. Geffroy 
se détache des reconstitutions. Dans son cas personnel, le velours s’harmonisait parti- 
culièrement avec la grande quantité d’objets dorés qu’il a la chance de posséder. 

Car le décorateur est aussi collectionneur. Il a entre autres une prédilection pour 
les bronzes et les pierres dures de toutes provenances et de toutes périodes. Chez lui, 
le décorateur et le collectionneur ne s’affrontent pas, comme il arrive parfois. Ils se 
soutiennent. Si l’un est attentif aux qualités spécifiques des objets, l’autre se soucie de 
l'effet qu’ils produiront dans un contexte donné. Que ces deux conditions ne soient 
pas réunies, Geffroy n’achète pas. « Choisir, c’est surtout refuser. » Son appartement, 
tel qu’il se présente aujourd’hui, est le résultat de vingt ans de refus. 

Mais ce qui en fait l’unité, plus encore peut-être que l'affirmation persistante de 
goûts précis et inchangeables, c’est peut-être parce qu’il a su éviter à chaque objet la 
qualité de vedette, que chaque chose y a sa raison d’être, son utilité. 

« Je n’ai pas mis chez moi des cheminées uniquement pour pouvoir y placer le 
nécessaire de voyage exécuté par Biennais pour Joseph Bonaparte, ou l'extraordinaire 
pendule à automates et musique de flûte que la Ville de Paris offrit à Louis XVI à 
l’occasion de la naissance du grand dauphin, je les ai mises là, aussi, pour y faire du feu. 
Et quand j’ai accroché aux murs les appliques, ce n’est pas seulement parce que je les 
ai trouvées belles et que certaines d’entre elles proviennent des appartements de la 
reine, c’est, aussi, parce que j'aime l’éclairage aux chandelles et que j’avais besoin de 
flambeaux. La beauté gratuite est une chose, la beauté nécessaire une chose encore 
meilleure. C’est elle qui donne à un appartement cette espèce de familiarité qui en fait 
réellement l’expression de la ‘personnalité de celui qui l’occupe. » ES 


Le collectionneur a rassemblé sur une 
tabie de Riesener en acajou à filets de bronze 
doré certains de ses objets favoris : un aigle 
d'or pré-colombien, une paire de canons en 
vermeil du XVII siècle, œuvre des ateliers 
d'Augsbourg, des colonnes de pierre dure 
d'origine anglaise ainsi que deux vases 
d'agate à monture de bronze doré du XVIIIe Ss. 
La composition est stabilisée par le fond de 
lampas rose d'un paravent Louis XVI. 
L'ensemble occupe l'une des embrasures de 
fenêtres du salon : disposition très mobile, 
le maître de maison aimant à renouveler 
souvent la présentation de ses collections. 


Le décorateur fait une synthèse dans le coin 
de salon ci-contre à droite. La glace de la 
cheminée reflète le grand bureau de Weis- 
weiler reproduit à la page précédente ainsi 
que les portières en velours rose cramoisi 
d'époque Louis XVI. Les chaises de musique 
à dossier en lyre portent l'estampille de 
Georges Jacob et les flambeaux d'appliques 
(premier et dernier plans) celle de Gouthière. 
Sur le marbre vert de mer de la cheminée, 
entre des chiens émaillés de la première 
période Ming et des vases montés à tête de 
bélier dans le goût de Delafosse, la superbe 
pendule de bronze doré et vermeillé à auto- 
mates représente un don de la Ville de Paris 
à la reine à l'occasion de la naissance du 
grand dauphin. Elle porte en façade une 
représentation allégorique de l'événement, 
tandis qu'un orgue miniature en argent, 
contenu par le coffre, fait entendre un choix 
des célèbres airs de flûte de Trianon. En elle 
se résument peut-être toute la virtuosité et la 
sagesse de l'art décoratif français FIN 
à la fin du dix-huitième siècle. | 
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Jean - Baptiste Greuze, école 
française, 1725-1805 : «la Mère en 
courroux », dessin au lavis d’encre 
de Chine 36X31 cm, vendu 370 000 F 
le 26 mars à la galerie Charpentier 
(Me Laurin; M. Heim-Gairac). Les 
dessins de Jean-Baptiste Greuze, 
par leur spontanéité, ont, malgré 
leur sens tragique, un côté beaucoup 
plus plaisant que ses peintures. 


Alexander Adriaenssen, école 
flamande, 1587-1661 : « Nature 
morte au hanap », peinture sur 
bois 48X65 cm, vendue 610 000 F 
le 10 juin à la galerie Charpentier 
(Me Rheims ; M. Lebel). Exemple 
du goût du somptueux et de la 
recherche de l'effet décoratif 
typiques des Flamands par la 
description minutieuse des objets. 


Antoine Waïteau, école fran- 
çaise, 1684-1721 : « Trois Études 
d’un homme de qualité, » sanguine 
16,7xX20,2 cm, vendue | million 
200 000 F le 3 décembre dernier à 
la galerie Charpentier, collection 
Tony Mayer (Mes Rheims et Ader ; 
M. Lebel). Étude d’atelier qui per- 
mettait à Watteau de prendre des 
notations d’attitudes,très recherchée. 


Rachel Ruysch, école hollandaise, 
1665-1750 : « le Vase de fleurs », 
toile signée de 70X56 cm, vendue 
850 000 F le 6 juin à la galerie 
Charpentier (Mes Rheims et Laurin ; 
M. Lebel). L'œuvre de Rachel 
Ruysch se compose à peu près uni- 
quement de natures mortes peintes 
avec le brio décoratif qui carac- 
térise bien le XVIIIe siècle hollandais. 


Thomas Gainsborough, école 
anglaise, 1727-1788 : « Portrait de 
John Leigh, esq. », toile 74X61 cm, 
vendue 1 760 000 F le 25 octobre 
dernier chez Christie's. Vêtement 
vert, gilet brodé jaune. Gains- 
borough se classe toujours comme 
le meilleur portraitiste de la haute 
société anglaise de son temps. Tous 
ses tableaux sont très recherchés. 


Jean-Honoré Fragonard, école 
française, 1732-1806 : « Rendez- 
vous de chasse, forêt de Fontaine- 
bleau », lavis de sépia 22,5% 35,5cm, 
vendu | 090 000 F le 3 décembre, 
coll. Tony Mayer déjà citée. Les 
lavis de Fragonard sont prétexte à 
des compositions rapides en les- 
quelles on aime voir des signes 
précurseurs de l’impressionnisme. 
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Cours des tableat 


Albert Lebourg, 1849-1928 : « le 
Port », toile 35X27 cm, vendue 
480 000 francs le 30 mai à l'Hôtel 
Drouot (Me Bellier ; M. Dubourg). 
Paysage à vaste ciel, très fréquent 
dans l’œuvre du peintre, où appa- 
raît son tempérament impression- 
niste. Les toiles d'Albert Lebourg 
sont surtout très recherchées pour 
le « rendu » de leur atmosphère. 


Élisée Maclet, né en 1880 : « Pano- 
rama de Paris, 1927 », toile 
54X73 cm, vendue 240 000 francs à 
l'Hôtel Drouot (Me Bellier ; M. Du- 
bourg). Maclet est surtout connu 
par ses vues de Paris, en particulier 
de Montmartre. Jamais un de ses 
tableaux n’avait encore aïteint un 
tel prix. Ses sujets sont souvent 
voisins de ceux peinis par Utrillo. 
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te Charles Camoin, né en 1879 : 
« Citrons et Oranges à la nappe 
rose », peinture surisorel 22X 27 cm, 
vendue 190 000 F le 16 mai à l'Hôtel 
Drouot (Me Bellier ; M. Dubourg). 
On retrouve dans cette étude la 
vigueur de ce peinire qui a gardé, 
de son passage chez les fauves et 
de séjours dans le Midi, le goût 
des harmonies de couleurs vives. 
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Adolphe Monticelli, 1824-1886 : 
« Groupe de femmes », peinture 
faite sur bois 47X32 cm, vendue 
520 000 F le 13 février à New York, 
Parke-Bernet Galleries. Dans les 
emportements caractéristiques de ce 
maître provençal dominent les tona- 
lités rouge, jaune et bleu. Les 
réunions de personnages sont la 
partie la plus réputée de son œuvre, 


Marc Chagall, né en 1887 : « Per- 
sonnages », peinture sur carton 
55x38 cm, vendue 5 420 000 F le 
Il juin à la galerie Charpentier 
(Me M. Rheims ; MM. Durand-Ruel, 
Ebstein et Dauberville). La cote de 
ce peintre, auquel a été consacré un 
article dans Connaissance en février 
dernier, n’a cessé de monter. Sa répu- 
tation s'étend internationalement. 


Georges Seurat, 1859-1891 

« Étude pour une baignade, 
Asnières », panneau 16X25, vendu 
14 400 000 F le 26 mars à Londres 
chez Sotheby. Esquisse peinte en 
1883, une des dix, dont trois avec 
chevaux, exécutées pour le célèbre 
tableau conservé à la Tate Gallery. 
Prix important justifié par la rareté 
sur le marché des œuvres de Seurat. 
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L'Atalante, de Moitte — 1746-1810 — exécutée 
dans une terre beige à reflets rouges (haut. : 
33 cm), montre sur le détail agrandi ci-contre 
les traces parallèles dues à l'appui du doigt 
sur la glaise humide, creusée par l'ébauchoir. 


Double page suivante : 


D'un sculpteur inconnu, le « Philosophe 
assis » (haut.: 25 cm), puissant, dégageant 
à grands traits les volumes, représente 
probablement une des maquettes pour la 
statue de Jean-Jacques Rousseau qui fut 
mise au concours par la Convention. 


Les boulettes de pâte molle, écrasées sous 
le pouce, déterminent le modelé puissant 
du torse de Persée, tandis que l'Andromède 
qu'il délivre, dans la terre cuite de Chinard, 
vers 1785 (haut. : 44 cm), est modelée tout 
en souplesse, avec des contours arrondis. 


passé et les présente telles que l'amateur moderne les redécouvre. 
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Quand on les regarde de près, elles révèlent la véritable personnalité des 
sculpteurs. La collection réunie par M. Paul Cailleux est unique pour 
interroger aussi directement les plus grands artistes du dix-huitième siècle 


Combien possédez-vous de terres cuites ? 

Plus de quatre-vingts. Mais il m'a fallu plus de trente années pour les réunir. 

Si c'était à refaire, achèteriez-vous les mêmes objets ? 

Sûrement. Hélas ! je ne sais pas si, en recommençant maintenant, j’arriverais à rassembler 
un ensemble aussi important. Pourtant je fais encore, comme tout le monde, de temps en 
temps, des découvertes. Ainsi j’ai trouvé récemment un étonnant « Hommage au dieu Pan » 
de Marin, qui a la caractéristique rare d’être la première idée en terre cuite d’un groupe plus 
achevé, également en terre cuite, qui faisait partie de la collection Paulme. 

Quelles raisons vous ont attiré vers ces productions ? 

C’est difficile à dire. Mon premier achat, le Jean-Jacques Rousseau de Houdon, date 
de 1912, l’année où j’ai fondé ma galerie. Insensiblement, je me suis laissé prendre par leur 
personnalité. Avec la terre cuite, on entre directement en contact avec l’artiste. Les grandes 
sculptures, comme les grands morceaux de peinture du xvim® siècle, sont parfois glacées par 
un métier trop poussé, un besoin de polir les œuvres qui leur donne un air un peu conventionnel. 
Avec les esquisses et les maquettes, ce masque tombe. Aujourd’hui, plus encore qu'il y a 
trente ans, le caractère spontané de ces œuvres touche notre sensibilité. 

Tous les sculpteurs du XVIII siècle faisaient-ils des terres cuites ? 

Vraisemblablement. Après le dessin, la terre cuite est l’ébauche indispensable, la première 
étape dans l’exécution d’une sculpture. 

Que devenaient ces ébauches au XVIIE® siècle ? 

Elles disparaissaient, ignorées la plupart du temps après avoir rempli leur rôle. On en 
trouve de très rares traces dans certaines collections du xvirI® siècle ; mais elles ne figuraient 
pas dans les expositions ni dans les catalogues. Le public n’aurait pas admis leur aspect 
négligé, non fini. 

Avez-vous recherché systématiquement les esquisses d'œuvres célèbres, conservées ou 
disparues ? 

Non. Ce qui m’a toujours attiré dans ces maquettes, c’est avant tout le contact direct 
avec l’artiste, avec ses doigts. La terre cuite en conserve parfois les empreintes. On suit le 
chemin de la création, dans ses hésitations mêmes. Il est passionnant de voir ceux qui délimitent 
leurs œuvres par grandes masses, ceux qui recreusent à l’ébauchoir, ceux qui — au contraire — 
créent les formes en ajoutant boulette après boulette de terre humide. Tous leurs tempéra- 
ments se marquent ainsi. 

Est-il facile d'identifier dans ces conditions les auteurs ? 

Pas toujours. Il m'est arrivé d’attendre des années avant d'y parvenir. Ainsi, pour le 
projet de monument funéraire du marquis de Muy, que j'ai depuis offert au Louvre. Je 
l’attribuais sans certitude à Pajou. Je n’en ai eu la preuve que plusieurs années après, en présence 
d’un dessin préparatoire qui portait le monogramme Pa.fe : Pajou fecit. Une autre fois, quai 
d'Orsay, j’eus la curiosité de lever les yeux sur le palais de la Légion d'honneur. Les figures 
qui dominaient la rotonde de l’hôtel de Salm correspondaient à trois de mes terres cuites. 
Cette expertise en plein air, si je peux dire, m’amena à découvrir dans les comptes du prince 
de Salm que six « modèles » avaient été commandés au sculpteur Moitte et payés 288 livres. 

Les maquettes n'étaient-elles donc jamais signées ? 

Sauf à la fin du xvurre siècle, où des hommes comme Clodion et son élève Marin ont créé 
des œuvres plus finies qui étaient conçues comme de véritables œuvres d’art, recherchées 
au même titre que certains dessins, les sculptures ne sont presque jamais signées. Elles n’avaient 
pas de valeur en soi. Elles étaient exécutées seulement en vue de la commande d’une sculpture 
définitive, en marbre ou en bronze. C’est ainsi qu’on peut comprendre l’esquisse de Pajou, 
pour le Neptune de la collection Pillet-Will. C'était à la fois pour le client un moyen plus 
économique de prendre sa décision et, pour l’artiste, une façon, plus personnelle et plus 
complète que le dessin, de mûrir sa conception. Il en est sans doute ainsi de l’ Amour adolescent 
de Julien, qui ne fut définitivement identifié qu'après la découverte du bronze signé à la 
bibliothèque de Versailles. On sut alors qu’il s’agissait bien de la terre cuite qui avait figuré 
au salon de 1795 sous le titre extraordinaire de sentiment « 1’ Amour adolescent soulevant son 
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deau pour bien viser celui contre qui il décoche 
ses traits ». Cela dit, il reste encore plus d’une terre 
ite strictement anonyme. 


Votre collection a-t-elle un équivalent dans un musée ? 
_ Non, sincèrement. 

_ Le fait que votre collection soit exposée dans votre 
galerie implique que vous êtes dans la position d’en 
vendre de temps à autre. Desquelles vous sépareriez- 
vous ? 

D’aucune. Toutes ces sculptures sont dans ma 
galerie parce que, chez moi, j’ai à peine la place de 
mettre mes collections personnelles de tableaux et 
de dessins. En fait, j’ai même renoncé à laisser 
voyager dans des expositions ces œuvres réellement 
trop fragiles. Les seules maquettes qui avaient quitté 
ma maison sont allées au musée du Louvre. C’est 
ainsi que j’ai pu donner au département des sculp- 
tures, il y a plus de vingt-cinq ans, la première pensée 
de la « Nymphe à la chèvre » de Julien, dont le 
marbre fut commandé par Marie-Antoinette pour la 
laiterie de Rambouillet, De même, je me suis séparé, au 
profit des collections nationales, de la maquette des 
Chevaux du soleil de Marly, pour le groupe du 
bosquet d’Apollon à Versailles et de celle du Fleuve 
de Cafféri, qui fut son morceau de réception à 
l'Académie de peinture et de sculpture. Enfin, quand 
M. Pradel, l’actuel conservateur en chef des sculp- 
tures du Louvre, identifia une de mes terres cuites 
représentant un homme étendu et endormi comme 
le premier « état » du Morphée que Houdon présenta 
pour sa réception à l’Académie, je n’ai pu faire 
autrement que de m'en dessaisir. Cela dit, il ne 
m'est pas désagréable de partager avec les visiteurs 
de ma galerie le plaisir de regarder, entre un Frago- 
nard et un Hubert Robert, ce petit tour de force 
cent chefs-d’œuvre de la sculpture française en cinq 
mètres de vitrine. 


Creusé d'un stylet rapide, le nom de Corneille précise le sujet 
du trophée de Clodion (hauteur: 19 cm) conçu comme une œuvre 
d'art où les attributs de la tragédie se trouvent rassemblés avec 
une liberté qui fait penser à la technique impressionniste. 


La statue de Mars, destinée au fronton de l'hôtel de Salm, a 
été sculptée par Moitte pour être vue en raccourci (h.: 33 cm). 
Aussi M. Cailleux, qui possède trois terres cuites sur les six 
commandées au sculpteur, l'a-t-il placée au plus haut de sa vitrine. 


Ébauche pour une statue, l'effigie du maréchal de Lowendal, 
par J.-B. Lemoyne, a la monumentalité, la prestance qui devaient 
caractériser le modèle et que rend bien le détail reproduit en 
page de gauche (haut.: 54 cm). La terre est brune, à grain fin 


Les yeux au ciel, la poitrine dénudée, le héros Inconnu 
(ci-contre à droite, h.:15 em), en terre rosâtre, a déjà la puissance 
de Rodin. Son auteur est sans doute le Suédois J. T. Sergel 
dont le musée national de Stockholm possède d'autres FIN 
esquisses, toutes aussi étonnantes par leur vigueur. 
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UN PEU VERSAILLES 
MAIS TRÈS ANGLAIS 
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Boughton House, derrière ses 365 fenêtres — autant que de jours dans 
l’année — conserve avec le sens du « home » l’héritage de deux illustres 
familles d'Angleterre qui, au XVII: siècle, ont vu aussi grand que Louis XIV. 


Résidence d’été de l’illustre famille Montagu depuis 1528, Boughton House s'offre au 
premier regard comme un spécimen d’architecture française classique, égaré dans un paysage 
de gravure anglaise. 

Imaginez, à deux cents kilomètres au nord de Londres, dans le Northamptonshire, une 
campagne paisible et riante, comme il ne s’en trouve qu’en Angleterre : prairies d’un vert 
acide, bouquets d’arbres et, ici et là, piquée dans la verdure, la tache rouge d’un toit de tuiles. 
Quelle surprise d’y voir surgir, au détour d’une allée sinueuse, la façade majestueuse d’un 
château de pierre blanche dont le style Louis XIV rappelle celui des grandes écuries de 
Versailles. 

Cette façade xvrrf n’est en réalité que l’aile nord de Boughton House, étonnant édifice, 
d’une opulence quasi royale, où s’enchevêtrent les styles, où s’amoncellent les collections. La 
régulière ordonnance de la cour d’honneur masque un monde confus de bâtiments plus anciens, 
mariés les uns aux autres tant bien que mal, quatre ou cinq cours de dimensions variées et, 
même, un véritable village groupant plusieurs cottages d'époque Tudor, où grimpent poéti- 
quement des rosiers. 

L’architecture des jardins n’est pas moins disparate que celle de la maison. Au nord, des 
prés où paît le bétail. A l’ouest un tapis vert à la française, bordé d’allées d’ormes qui vont 
se perdre dans la campagne. Au sud et à l’est, escaladant la colline contre laquelle s’adosse 
le château, un jardin anglais, flanqué d’un imposant potager, foisonne de fleurs de toutes espèces. 

Tant de diversité s’explique par beaucoup d’amour. Depuis que sir Edward Montagu, 
grand maître de justice du roi Henri VIII, acquit le domaine — il y a plus de quatre siècles — 
tous ses descendants, y compris le duc et la duchesse de Buccleuch, les propriétaires actuels, 
ont rivalisé d’imagination pour agrandir et embellir Boughton. Mais le plus passionné et le 
plus audacieux fut, sans contredit, le premier duc de Montagu, Ralph, ambassadeur d’Angle- 
terre à la cour de Louis XIV. 

« Milord Montagu, raconte d’Argenville, avait puisé le goût des arts dans le} long 
séjour qu'il avait fait en France. » Emerveillé par Versailles, ce grand seigneur s’efforça en 
particulier de lancer en Angleterre la mode de l’architecture française. Louis XIV, habilement, 
l’y encouragea quelque peu. Pendant que le duc séjournait à Paris, il advint que son hôtel 
de Londres, Montagu House, fut détruit par un incendie. Le Roi-Soleil, d’après M. Louis 


Les trésors innombrables, que recèlent 
encore les coffres et les greniers, sont exposés, 
au fur et à mesure de leur découverte, dans 
la cour des comptes appelée Audit Room 
(ci-dessus). Au premier plan, sur le chevalet : 
« la Vierge et l'Enfant » de Granacci. Les ban- 
nières armoriées en damas de soie ont été 
tiscsées au XVIIIe siècle à l'occasion du mariage 
de lady Mary Churchill, fille du duc de Marlbo- 
rough, avec un des maîtres de Boughton. 


Des styles d'architecture très différents 
donnent à la façade ouest de Boughton House 
(à l'extrême gauche), sans nuire à la grâce de 
l'ensemble, une originalité indéniable. La 
balustrade, rajoutée en haut d'un bâtiment 
d'époque élizabéthaine, le marie assez bien 
à l'aile nord, construite au XVII° siècle dans le 
goût français. L'architecte, inconnu — sans 
doute français — qui transforma le château vers 
1690, n’a pas réussi à escamoter le hérissement 
des cheminées, vestige de l'époque Tudor. 


Un labyrinthe de cours et de bâtiments très 
anciens se dissimule derrière l'ordonnance 
classique des façades principales. De petits 
corps de bâtiments, des XVe et XVI® siècles, 
coiffés de tuiles et fleuris de roses, composent, 
à l'intérieur du château, comme un véritable 
village. Toutes les fenêtres sont garnies de 
leurs vitres d'origine, serties encore de plomb. 


Typiquement anglais malgré les transfor- 
mations dans le goût français effectuées au 
XVII siècle, tel reste encore le « great hall », 
aujourd'hui salle à manger (ci-contre). Le 
plafond, peint par Chéron en 1690 pour cacher 
les vieilles poutres en chêne, laisse encore 
apparaître quelques restes de la décoration 
Tudor. Voisinant avec d'admirables tapis- 
series de Bruxelles, le portrait équestre du 
fameux duc de Monmouth, fils naturel du roi 
Charles il et ancêtre direct du duc de Buccleuch 
l'actuel propriétaire. Au fond, parmi leslivres, la 
«Madone au rouet» attribuée à Léonard de Vinci. 
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Réau, « s’engagea à supporter la moitié des frais de reconstruction, à condition que des 
ne et des architectes français seraient seuls employés ». Sans doute milord Montagu 
ut-il satisfait de leur travail. Quelques années plus tard et, cette fois, avec ses seuls deniers, il 
entreprit de transformer, selon le goût français de l’époque, sa résidence de Boughton. 
we Vers 1690, un peuple d'ouvriers envahit la vieille demeure. Les bâtiments d’origine 
élizabéthaine disparurent derrière l'ordonnance classique de la nouvelle aile nord. En s’inspirant 
de l'exemple de Versailles, on aménagea un grand escalier et, au premier étage qui donnait 
sur la cour d'honneur, une fastueuse enfilade d’appartements de parade. Pour décorer les murs 
peindre les plafonds, des artistes tels que Chéron et Verrio vinrent de France et d'Italie. On 
commanda des meubles à Paris. Enfin, à la façon des jardins de Le Nôtre, dont s’engouaient 
alors toutes les Cours d'Europe, on fit dessiner, autour de la maison, un ensemble de parterres. 
Pour des raisons demeurées mystérieuses, milord Montagu exigea que son château fût doté 
d’une étrange particularité. Et il veilla personnellement à ce qu’il possède exactement sept 


Remarquable exemple de l'éciectisme des 
grands seigneurs du XVIIe siècle (photo 
couleurs), le cinquième salon d'apparat possède 
un plafond peint par le peintre italien Verrio. 
De superbes fauteuils Charles Il (époque 
contemporaine du Louis XIV) ont conservé 
leur garniture originale de soie rouge ornée de 
passementerie. Au mur, une tapisserie de 
Paris: « Ganbault et Macée », d'après un carton 
d'Hippolyte de Comens. Sur la cheminée, des 
blancs de Chine. Le guéridon en marqueterie 
à pied tripode est d'origine hollandaise. Le 
tapis d'Ispahan, très ancien (1600), fait partie 
d'une précieuse collection dont les plus beaux 
spécimens furent transportés à Westminster 
Abbey lors des grandes cérémonies de cou- 
ronnement des rois Edouard VII et George V. 


Le mélange étroit des influences françaises 
et anglaises crée, dans la petite salle qui intro- 
duit le visiteur au cœur même de Boughton 
House, une atmosphère particulière (ci-contre 
à droite). De part et d'autre de la grande 
cheminée, ornée d'un délicat travail de gypserie 
représentant l'arbre généalogique de la famille 
Montagu, meubles d'appui Louis XVI signés 
Levasseur et, se faisant face, deux canapés 
anglais du XVII, recouverts de tapisserie au 
point. À droite, sur la boiserie en chêne naturel, 
une toile du Greco : « l'Adoration des mages». 


Les chambres sont meublées dans le goût 
anglais traditionnel. Elles ont volontiers un 
aspect confortable et riant (ci-contre) qu'accen- 
tuent les boiseries « jacobean » blanches, les 
tentures et la moquette de teinte pastel, l'arran- 
gement savant du bouquet. Le peintre Jean- 
Baptiste Monnoyer, venu à Londres sur la 
demande du premier duc de Montagu pour 
décorer Montagu House (détruit pour la 
construction du British Museum), peignit 
les fleurs que l'on voit au-dessus du lit. Le 
château possède quarante-six natures mortes 
de cet artiste français qui, comblé de bienfaits 
par son mécène, s'installa en Angleterre. 
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Natures mortes, paysages, portraits du 
XVIIe et du XVIIIe siècle s'amoncellent, de la 
cimaise aux cintres, sur les murs du vestibule 
d'honneur (à droite). Le grand portrait équestre, 
au milieu du panneau de droite, passe pour 
être celui d'Henri IV par Clouet. Au-dessous, 
on aperçoit une table à écrire de William Kent, 
meuble d’une extrême rareté. A droite de la 
porte qui donne dans la salle à manger, une 
chaise en acajou, comme il s'en trouve dans 
tous les châteaux anglais, et dont le dossier 
s'orne des armoiries du maître de maison. 
On remarquera le pavement « à la française ». 


Des arabesques régulières, d’une parfaite 
symétrie, couvrent les panneaux de cet étonnant 
cabinet marqueté de cuivre, chef-d'œuvre 
du grand André-Charles Boulle (1642-1732), 
et l’une des pièces maîtresses de l’admirable 
collection de meubles français rassemblée à 
Boughton. La richesse et la beauté architec- 
turales des meubles en marqueterie de Boulle 
leur ont valu, en Angleterre, au XVIIe siècle, 
une faveur toute particulière, qui ne s'est pas 
démentie au cours des siècles suivants. 


cages d’escaliers, douze entrées principales, cinquante-deux cheminées et trois cent soixante-cinq 
fenêtres qui correspondent respectivement aux mois, aux semaines et aux jours de l’année 
Chiffres qui trahissent avec éloquence les proportions démesurées de Boughton House | 
Qui fut le maître d'œuvre de cet énorme chantier ? D'après Walpole, l'architecte | ui 
en 1678 — douze ans avant Boughton — reconstruisit, à Londres, Montagu House Re 
Pouget. Faut-il voir là, comme certains, une mauvaise orthographe du nom de Pierre Puget 
« le sculpteur marseillais qui, comme on sait, s’adonnait à l'architecture » ? Quoi qu'il en soit. 
il est fort vraisemblable que le duc de Montagu ait confié les plans de sa maison des Cham > 
à l'architecte de son hôtel de Londres, et que cet architecte ait été un Francais | ta 
. Depuis ces bouleversements, l'extérieur de la maison n’a guère changé ; seuls les arbres 
(disposés en un bel ordre régulier par le second duc de Montagu. John, dit « le Bt ») 
ont grandi dans les avenues et les petits bois Soigneusement entretenus. Ils font Sora bis 
à Boughton House un somptueux écrin de frondaisons. L'intérieur du château est resté un fort 
surprenant labyrinthe. Dès que l’on s'éloigne de l’aile nord et de « little hall » (la petite entrée) 
autour de laquelle rayonnent les pièces principales, on risque, à chaque pas, de se perdre Pour 
aller de sa chambre, exposée au midi et située dans une partie fort ancienne jusqu’au « morning 
room » (salon du matin) où elle se tient habituellement, la duchesse de Buccleuch quand elle 
réside à Boughton — ce qui ne lui arrive guère plus de deux à trois mois par an — doit Re 
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Le goût du Sèvres était très vif au XVIII siècle 
en Angleterre, et Boughton House possède 
quelques magnifiques pièces. Dans l’un des 
salons de compagnie (ci-dessus), on peut 
admirer sous un portrait de lady Mary Churchill 
par Francis Cotes une rare garniture de trois 
vases verts, de forme « éventail ». La table en 
marqueterie, d'une admirable finesse d’'exé- 
cution, ornée de plaques, également en Sèvres, 
est signée Baumhauer, dit Joseph, l'un des 
ébénistes qui furent attachés au service de la 
cour de France sous le règne de Louis XV. 


Une telle communauté de goûts et d'inspi- 
ration existait au XVII: siècle entre les artistes 
des différents pays d'Europe qu'il est bien 
difficile de donner à certains meubles une 
origine précise. Cet ensemble d’un miroir 
et d’une table « en suite » (ci-dessus à droite), 
destiné dès l’origine à être placé entre deux 
fenêtres, est attribué à Gerrit Jensen, ébéniste 
hollandais installé à Londres. D'après la 
tradition, Louis XIV en aurait fait présent à 
son cousin le roi Charles Il d'Angleterre, 
dont descend la famille du duc de Buccleuch. 


De dimensions monumentales et d'une 
exubérance décorative très baroque, une 
pendule se dresse dans le « great hall » face à 
la porte d'entrée. Dans le creux d'une volute 
de bronze doré, on lit en grandes lettres 
gravées en creux : « fait par Caffiéri». Un 
paravent de Coromandel lui sert de fond. Le 
socle de la pendule, lui, semble visiblement 
postérieur et fut sans doute exécuté spécia- 
lement pour permettre de la présenter. On peut 
remarquer l'importance du bas-relief en bronze 
doré, ainsi que la finesse extrême des ciselures. 
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chaque jour une véritable promenade à travers un dédale de couloirs, de chambres et de salons 
d’apparat. Pièces somptueuses, pleines de surprises, où s’entassent les trésors de deux grandes 
familles, les Montagu et les Buccleuch, réunies en une seule depuis la fin du xvi® siècle par 
le mariage d’Elizabeth, héritière des Montagu, avec Henry, troisième duc de Buccleuch, 
descendant direct du duc de Monmouth, fils naturel du roi Charles II Stuart. 


Sous les lambris dorés et les plafonds peints, une précieuse collection de meubles français, 
donnés par Louis XIV à Charles II, voisine avec d’admirables exemplaires d’ébénisterie anglaise, 
de l’époque William and Mary. Partout et jusque dans les chambres, des tapisseries de Mortlake 
et de Soho, des tapis d’Ispahan — si beaux que certains ont servi à décorer Westminster Abbey 
lors des cérémonies du couronnement — et, mêlés à d’innombrables portraits de famille, des 
tableaux de maîtres de toutes les écoles d'Europe. L’école française, en particulier, est repré- 
sentée par quarante-six natures mortes de Jean-Baptiste Monnoyer, venu à Londres pour 


Le troisième salon d'apparat (à gauche) 
abrite deux magnifiques tapisseries, de la 
série des Actes des Apôtres d'après Raphaël, 
qui proviennent des lisses de la manufacture 
royale de Mortlake. On remarquera l'arran- 
gement très français de la pièce : les fauteuils 
d'époque William and Mary (fin XVII®), recou- 
verts de point de Hongrie, sont repoussés 
le long des murs, sur le parquet dont le dessin 
rappelle ceux de Versailles, tandis que la 
table Charles Il et les torchères de Daniel 
Marot sont placées au milieu sur le très beau 
tapis de Perse, à décor de fleurs et d'animaux. 


La bibliothèque (ci-dessous à gauche) 
invite à la lecture et à la rêverie plutôt qu'à 
d'austères études. Les boiseries à panneaux 
égaux, surmontées des écussons des chevaliers 
de la Jarretière, ont été peintes en gris pâle, 
à la fois pour accroître la clarté de la pièce 
et pour mettre en valeur le mobilier de chêne 
ciré, d'époque Charles II. Dans ce décor, 
dépourvu de solennité, les objets les plus 
rares trouvent un aspect familier, et le portrait 
de Martin Luther par Cranach, que l'on voit 
sur la grande table élizabéthaine, n'attire guère 
plus d'attention que le bouquet de fleurs posé 
dans l'embrasure de la fenêtre géminée. 


Dernière surprise que réserve Boughton 
House, la salle d'armes (page de droite). 
Tandis qu'en France, depuis Richelieu, les 
gentilshommes n'avaient plus d'armes chez 
eux, les grands seigneurs anglais ont gardé 
dans leurs demeures de magnifiques armu- 
reries, vestiges des temps héroïques. Parmi | 
les armes précieuses conservées au château, 
se trouve l'épée du duc de Marlborough, ancêtre 
de la famille de Buccleuch, celui-là même aui, 
après avoir défait dans les Frandres les troupes 
de Louis XIV, devint le très pitoyable héros 
de « Marlborough s'en va-t'en guerre ». FIN 
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décorer « de fleurs et de fruits » l’escalier de Montagu House et qui, si l’on en juge par le nombre 
de ses toiles, dut séjourner assez longuement à Boughton. 

La richesse du château en œuvres d’art de toutes sortes est si prodigieuse que le duc de 
Buccleuch a transformé l’ancienne chambre des comptes en une sorte de galerie où il expose 
les merveilles inconnues que livrent, l’un après l’autre, coffres, armoires et greniers. 


Le plus surprenant c’est, peut-être, qu’en dépit de l’écrasante somptuosité de la décoration 


et du mobilier, Boughton House ne soit devenu ni un palais glacé ni un musée poussiéreux. 
Des moquettes et des tentures claires, une profusion de bouquets merveilleusement composés, 
une certaine nonchalance dans la disposition des objets — un Léonard de Vinci est placé, comme 
par hasard, sur une table, parmi les livres — le mélange hardi des sièges confortables et des 
meubles rarissimes garde à cet immense château, outre le charme si particulier du home, le 
sourire inimitable des maisons vivantes. H. D. 
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PLANCHE I 


Les applications, courantes au cours des XVIe et XVIIe siècles, sont faites de 
morceaux de tissus découpés etfixés sur un fond de soierie par un point de broderie 
ou de cordonnet qui en cerne le contour. La variété des tissus appliqués donne à la 
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fois du relief et de la couleur aux tissus ornés d'applications. Le détail ci-dessus 
provient d'une soierie à la chinoise qui date de l'époque de Louis XIV. Pour 
donner plus de relief à la décoration, certaines applications sont rembourrées. 


TOUTE LA SOIERIE FRANÇAISE 


Le dictionnaire qui vous permettra de 


distinguer les qualités, de reconnaitre 
les styles et d’apprécier les nombreuses 
variétés d’étoffles de soie fabriquées en 
France de l’époque gothique à nos jours. 


è Les noms suivis d’un astérisque sont l’objet 
d’un article dans ce dictionnaire. 


Application. - Motif de tissu découpé et 
appliqué sur un fond de tissu différent, généra- 
lement de satin* uni, au moyen d’un point de 
broderie* ou de cordonnet* qui en cerne le 
contour. Ce procédé permet de décorer une 
soierie de motifs variés dont le relief peut être 
accru par un rembourrage. Utilisé — surtout 
pour les tissus de tenture, car l'application ne 
doit pas être écrasée — de la Renaissance à la 
fin du règne de Louis XIV (voir planche 1). La 
collection Le Fuel comporte une tenture excep- 
tionnelle commandée pour le palais de Saint- 
Cloud par le Premier Consul ; elle consiste en 
un lampas avec applications de papier velours. 


Argent (fil d’). - On a employé le fil d'argent 
à l’état pur dès le XIV. En tissage : sous forme 
de filé, de trait ou de lame, et en brochage 
pour les tissus du type brocart* assez épais 
pour le supporter. L’argent se ternit et se noircit 
à la longue. A partir du XIXE, il est remplacé 
par du cuivre argenté. Pour s’assurer l’ancien- 
neté d’un fil d'argent, il suffit de le frotter contre 
une surface rugueuse ; si le cuivre apparaît, 
le fil (et donc le tissu) est postérieur au XVIIIE s. 
On dit d’un brocart qu’il est à décor tramé 
polychrome et lumières d'argent, lorsque les fils 
d'argent se mêlent à la trame*. 


Armure. - Disposition des fils de chaîne* et 
de trame* qui forment la base de tous les tissus. 
Leur combinaison donne trois types principaux 
d'armures simples : le taffetas* aux fils croisés, 
droits {chaîne verticale et trame horizontale) ; 
le sergé* aux fils croisés en diagonales ; le 
satin* dont l’entre-croisement des fils donne un 
aspect brillant à l'endroit et mat à l'envers. 
L’armure sert à différencier un tissu d’un autre. 


Avignon. - Centre soyeux très actif au 
XIVe siècle, lors de l'établissement dans la 
capitale provençale de la cour des papes. Avec 
le départ des papes en 1417, la clientèle disparut 
peu à peu. Les fabriques réussirent cependant 
à se maintenir jusqu'à la fin du XVIII siècle. 


Bony (Jean-François). - Dessinateur et peintre, 
né vers 1760, mort en 1828. Elève de Philippe 
de La Salle*, employé par les fabriques de 
Lyon*, il doit sa célébrité en particulier à la 
commande qu'il reçut de la robe de couronne- 
ment de l'impératrice Joséphine et des garni- 
tures pour des meubles du château de Malmaison 
Le musée historique des Tissus de Lyon conserve 
des dessins à la gouache et des albums de 
costumes de Bony, tous de style Empire, ainsi 
que plusieurs tissus de sa composition. 


Bouclé (adj.). - Se dit d’une étoffe dans le 
tissage de laquelle on introduit des boucles de 
fil de métal qui forment des motifs en relief sur 
l’endroit du tissu. Ce procédé n'était employé 
que pour le velours* et la brocatelle*, car il 
faut un tissu d’une certaine épaisseur pour 
supporter le métal. En vogue en ltalie et en 
Espagne, au XVE siècle à la fin du XVIE siècle. 
Trop coûteux, il cessa ensuite d’être utilisé. 


ÿ 
FE 


Brocart fleurs, époque Louis XIV: 
1. endroit ; 2. envers. 


Brocart (de l'italien, même sens). - Appel- 
lation commerciale des tissus façonnés* auxquels 
participent des fils d’or* ou d’argent*. L’inven- 
faire du cardinal Mazarin annonce en 1653 
un lit complet de brocart d'argent à fleurs et 
compartiments blanc et rouge cramoisi. 


Brocatelle (dérivé de brocart*). - Tissu de 
la famille des lampas*, caractérisé dans sa 
forme classique par des effets de satin* en relief, 
obtenus à l’aide d’une trame* de fond en lin* 
et par des effets de trame lancée“. Ulilisée en 
tentures et orneinents d’églises, la brocatelle 
est un tissu résistant pouvant être aussi employé 
à recouvrir les sièges. Au cours de la Renais- 
sance, on a fabriqué des brocatelles rehaussées 
de fil de métal, des brocatelles brochées* et 
des brocatelles bouclées*. L’inventaire des 
meubles de la couronne de 1673 montre la 
variété des brocatelles : Six tentures de‘brocatelle, 
deux à fond blanc, deux à fond aurore, une à fond 
vert, une à fond jaune et rouge. 


Brocatélles : 1. bouclée, X VIe siècle ; 2. brochée, 1846. 


Brochage {de broche, accessoire du métier 
à tisser). - Procédé permettant de former des 
dessins polychromes en relief au moyen d’une 


broche ou petite navette appelée aussi espolin. 
Dans ce procédé, le dessin est formé par une 
trame* qui limite son emploi à la largeur des 
motifs qu’elle produit. Le grand avantage de 
ce procédé est de pouvoir utiliser de nombreuses 
couleurs en évitant de donner au tissu l'épaisseur 
qu’il aurait si chaque trame était lancée* sur 
toute la largeur (v. fig. brocatelle brochée). 


Broché. - Décor d’une étoffe dont les dessins 
sont formés par le procédé du brochage*. Le 
broché a toujours un léger relief. On dit un 
satin broché. 


Broderie. - Dessin en relief exécuté à l’aiguille 
sur une étoffe achevée, soit au point de chaînettes, 
soit en points larges, soit en points croisés. 
L’inventaire de Versailles, 1708, cite des draperies 
avec ornements de branchages de broderies d’or. 


Cannelé. - Tissu à armure* à côtes transver- 
sales formées par des flottés de chaîne*. Très 
courant au XVIIIe siècle, parfois rehaussé d’or* 
et d’argent*. Dans la vente du chevalier de 
Broglie, Paris, 11 mai 1750, figure un lit de 
damas des Indes avec son étui de cannelé de soie 
cramoisi galonné. 


Cannetillé (dér. de 
l'italien). - Variété de 
cannelé*. On l'utilise 
comme armure* de 
fond auquel il donne 
un aspect rappelant 
la vannerie. 


Chaines. Ensemble a en y a 
des fils qui vont 

d’un bout à l’autre d’une pièce de tissu et que 
viennent croiser les fils de trame“, d’une lisière* 


à l'autre, pour former l’armure*. 


Changeant (tissu). - Tissu dont la chaîne* 
et la trame* sont de couleurs différentes. La 
couleur et l’aspect du tissu varient selon l’angle 
de la vue et la lumière. Employé pour toutes les 
soieries depuis la Renaissance. Utilisé en parti- 
culier pour le taffetas* et le velours*. 


Chenille. - Sorte 
de fil de soie*, assez 
épais qui comporte 
des franges courtes, 
utilisé pour donner 
à certains motifs 
l'aspect du velours*. 
Utilisé ordinairement Chenillé sur fond sergé, 
soit comme trame* XVIIIe siècle. 
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s Mémoires, au sujet de 
hambre de la reine à Choisy : C'est un satin 
anc brodé de chenilles et entouré de broderie 
_«d or. 


Chiné (adj. de Chine). - Effet de polychromie 


irrégulière obtenu par les variations dans la 
teinture* des fils. Procédé imité de la Chine et 
utilisé en France, à partir du XVIIIe siècle. 
Chiné à la branche. Se dit d’un tissu de soie* 
décoré de dessins préparés sur des groupes de 
fils de chaîne* par des teintures successives 
avant le tissage. Les fils teintés, convenablement 
juxtaposés, constituent à la fois la chaîne du 
tissu et la formation du dessin. Ce procédé ne 
fut utilisé qu’au XVIIIE siècle sous les règnes 
de Louis XV et de Louis XVI. Des effets très 
semblables sont obtenus, de nos jours, par le 
procédé de l'impression sur chaîne. 


Ciselé (velours). - 


Velours*  façonné*, 
dont tous les motifs 
peuvent comporter 


des parties en velours 
en poil dressé ou 
coupé et d’autres en 
velours frisé*. Ces 
dernières étant moins 
hautes, le dessin peut 
donner l'impression 
d’avoir été ciselé. Les 
velours ciselés sont 
très employés depuis le début du XVIe siècle. 


Velours ciselé sur fond 
salin, époque Louis XV. 


Cordeline. - Fil de soie*, de lin*, de chanvre 
ou de métal employé pour renforcer les fils de 
lisière*. C’est un élément d’expertise* important 
(lorsque la lisière n’a pas été coupée) car elle 
permet d'indiquer l’ancienneté d’une soie. On 
introduit une ou plusieurs cordelines dans la 
lisière ; on dit ainsi par exemple : lisière de 
0,011, faite de six cordelines. Les lisières méca- 
niques ne comportent plus de cordelines. 


Cordon. - Autre nom de la cordeline (v. ce 
mot). 


Cordonnet. - Gros fil retors, de soie*, d'or* 
ou d’argent*, fabriqué par les passementiers 
et employé en broderie* soit pour former des 
motifs, soit pour cerner des motifs d’application*. 
On a retrouvé certains tissus du XVIIIE siècle, 
brochés de soies polychromes, avec chenille et 
cordonnet. 


Côtelé. - Variété de cannelé* à côtes longitu- 
dinales (v. ce mot). 


Damas (de Damas, Syrie). - Nom donné 
aux soieries qui présentent à l’endroit des motifs 
mats sur un fond satiné et à l'envers, ces mêmes 
motifs en satiné sur fond mat. On peut les 
utiliser indifféremment des deux côtés. A l’ori- 
gine, l'effet de damas était constitué par la 
face chaîne* et la face trame* d’une même 
armure*. Les damas se tissent également en 


Damas : 1. endroil ; 2. envers. 


utilisant deux armures différentes et en complé- 
tant leur décor par des trames* lancées* ou 
brochées*. Employé en France depuis le 
XIIIe siècle. Tous les inventaires des XVIIe et 
XVIII siècles en citent de nombreuses variétés. 
Très employé en ameublement pour les tentures 
murales, les rideaux et la garniture des sièges. 
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à petits dessins géné s 
compartiments losangés, où la | haîne* Per eut 
aussi dans le décor. Très employé dans le vête- 
ment masculin et féminin, il l’est aussi en tapis 
de table et en garniture de lit. L’inventaire du 
château de Turenne, 1615, signale quatre lits 


faits à housse de droguet noir et blanc. On trouve 


également des tissus Louis XVI à décor droguet. 


Dufy (Raoul). - Né 
en 1877. || est engagé en 
1909 par le célèbre cou- 
turier Paul Poiret au 
titre de feinturier et 
peintre sur étoffe. Il 
travaille ensuite pour 
Bianchini-Férier à Lyon*. 
Il a été l’un des premiers 
à introduire le décor 
moderne dans le tissu. 
Mort en 1953. Ses tissus sont réédités de nos jours. 


Raoul Duty. 


Echappé (point). - Défaut de tissage. Elément 
d’authentification très important. Dans un tissu 
ancien tissé à la main, les points échappés 
surviennent irrégulièrement parce qu'ils sont 
dus au hasard du travail manuel. A l'inverse, 
dans un tissu tissé mécaniquement, les points 
échappés se retrouvent régulièrement. 


Epinglé (velours). - Velours* dont les boucles 
ne sont pas coupées, présentant des côtes trans- 
versales formées de boucles juxtaposées. Ce 
procédé, employé depuis le XVIIIe siècle, 
concerne surtout les velours pour vêtements. 
Synonyme : frisé*. 


Expertise. - Les principaux éléments suscep- 
tibles d’authentifier et, parfois, de dater un tissu 
ancien sont : |. - sa largeur* et sa lisière* ; 
2. - ses coloris, qui dépendent des teintures 
employées (l'envers du tissu révèle généra- 
lement les coloris originaux) ; 3. - certaines 
irrégularités de tissage que l’on rencontre 
beaucoup plus rarement sur les étoffes exécutées 
au métier mécanique (celui-ci amène d’autres 
défauts, comme le point échappé*). 


Façonné. - On appelle tissus façonnés ceux 
dont le dessin est formé par le jeu des fils de 
chaîne* et de trame*, par opposition aux tissus 
à armures* simples. Les damas* et les brochés* 
sont des façonnés ; les velours* peuvent être 
unis ou façonnés. L’inventaire de Gabrielle 
d’Estrées en 1599 mentionne, par exemple, un 
velours vert façonné de petits carreaux. 


Faille. - Variété de taffetas* dont le fil de 
trame“, toujours plus gros que le fil de chaîne*, 
donne au tissu un aspect côtelé* à gros grains. 
Destinée surtout aux robes, la faille peut être 
employée pour des rideaux non doublés. 


Fourrure. - 
Motif qui fut 
mis à la mode 
peu de temps 
après le mari- 
age de Louis 
XV etde Marie 
Leszczinska. 
Ce genre de 
décor était 
ordinairement broché* de chenilles* de soie*, 
afin d'obtenir un relief et un velouté donnant 
l'illusion d’une fourrure véritable. 


Fourrure sur soterie à fond 
cannelé, époque Louis XV. 


Frappé. - 
(Voir gaufré.) 
C’est le terme 
souvent em- 
ployé pour 
désigner les 
velours*  dé- 
corés par le 
procédé du 


Velours gaufré motifs 


« panaches » 


LOUIS XVe 


Frisé. - Synonyme d'épinglé Ge œn 
S'applique uniquement aux yelours*. : 


Gaufrage (de gaufre). - Procédé qui per 
de reproduire en léger relief, par pression, 
dessin sur la surface d’un tissu. Le velo 
se prête particulièrement bien au gaufrage 
poil du velours est écrasé à chaud suivant 
dessin, entre deux cylindres, dont l’un po 
en creux les motifs que l’autre porte en relief 
(revoir l’article de Connaissance des AFS 
n° 45, novembre 1955). Le gaufrage est emplo 
non seulement pour les tissus, mais aussi pour 
les cuirs et les papiers utilisés en ameublemen 
depuis le XVIIe siècle. dE. 


Gaufré. - Se dit d’un tissu, d’un cuir ou d'un. 
papier obtenu par le procédé du gaufrage*. 


Gênes (velours de). - 
Appellation ancienne 
d'un velours* ciselé* à 
fond de satin* et orné 
de motifs à grands 
ramages. Créés à Gênes, 
ces velours furent imités 
en France, à Lyon*, à 
Tours* et Saint-Maur dès 
le XVIIe siècle, sous le 
nom de velours de Gênes; 
ils prirent ensuite le 
nom de velours façon de Gênes puis, enfin, de 
velours à fond de satin. 


Velours Fr : Gênes. 


Grégoire (Gaspard), 
peintre en soierie, né à 
Aix-en-Provence le 
20 octobre 1751 et mort 
à Paris le 12 mai 1846. 
Fils d’un fabricant de 
soieries, il décorait les 
petits velours* peints, 
auxquels son nom reste 
attaché, en les peignant 
sur les fils de chaîne* ; 
il obtenait ainsi des effets 
de transparence tout à 
fait originaux. Grâce à 
un tour de main qui, sans être un secret comme 
on l’a souvent écrit, exigeait une patience et 
des repérages minutieux, il réussit à éviter la 
déformation de son dessin lors du tissage défi- 
nitif, qui ne peut être entrepris avant que soit 
achevée la peinture sur la chaîne*. Les « velours 
Grégoire », dont les dimensions excèdent 
rarement trente centimètres de côté, repré- 
sentent des scènes religieuses d’après Raphaël, 
des fleurs, des naïures mortes et des portraits 
d'hommes célèbres. La plus riche collection 
d'œuvres de Grégoire est conservée au musée 
historique des Tissus à Lyon*. Le musée des Arts 
décoratifs de Paris, les musées de Marseille 
et d’Aix-en-Provence en possèdent également 
de beaux exemples. 


Velours Grégoire : 
porirait de Pie VII. 


Gourgouran (mot indien). - Soierie fabriquée 
en Inde selon diverses armures*, unies ou à 
bandes parallèles. Servait au XVIIe siècle 
pour les rideaux. Il semble que le nom de 
gourgouran ait été appliqué à diverses sortes 
de soierie des Indes, d’ailleurs imitées en France. 


HE | 


de taffetas* uni, de qualité 
très épaisse et très résis- 
tante, qui se caractérise par 
l'emploi d’une grosse trame*. 
Très employé pour les sièges 
aux XVII et XVIIIe siècles. 
Dès le XVIIIE siècle, il fut 
d'une fabrication très cou- 
rante, notamment pour le 
fond de nombreux tissus 
façonnés*. Employé égale- 
ment en tissu de tenture, 


Gros de Tours. - Variété li 


ÿ 


Lampas broché 
sur fond côtelé 
Louis XV. 


Philippe de La Salle, époque Loui 


PLANCHE II 


Le lampas est l’un des plus somptueux tissus du XVIII siècle 
de fils d’or ou d'argent. L'exemple ci-dessus d'époque Louis XV es 


. Il peut être enrichi qui relatent la filature et le tissage de la soie sous le règne du roi Louis XV. Ces 
opérations étaient encore faites à la main. 


commença à tisser mécani 


st à décor de deux 


Vers 1815 seulement, l'on 
deux trames crème et blanc sur fond de satin cerise 


. Il est orné de scènes chinoises quement grâce à l'invention du Lyonnais Jacquard 
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souvent brodé. L'état des meubles de la Couronne 

en 1673 mentionne un ameublement en gros de 
_ Tours blanc, parsemé de broderies d’or et de fleurs. 
4 


__ Imprimé. - Tissu décoré de motifs poly- 
_chromes à l’aide de planches gravées, dont le 
nombre est proportionnel à celui des coloris 
que comporte le dessin. Le décor n’ajoute donc 
aucune épaisseur au tissu. Ce procédé connu 
dès le règne de Louis XV fut longtemps rigou- 
reusement interdit par les règlements ; il ne 
commença à être vraiment employé qu’à 
fin du XVIIIe siècle et ne se Pt re 
la Révolution. 


Jacquard (Joseph- 
Marie), inventeur du 
métier à tisser méca- 
nique. Né à Lyon* en 
1752, mort à Oullins 
(Rhône) en 1834. Méca- 
nicien de génie, il donna 
son nom au système 
mécanique qui, se substi- 
tuant au tireur de lacs, 
permettait à l’ouvrier de 
tisser seul les étoffes aux dessins les plus compli- 
qués. Loin de créer du chômage, son invention 
rendit beaucoup plus aisée l'exécution des tissus 
façonnés*. Les prix de revient, réduits, permirent 
d'atteindre une clientèle beaucoup plus 
nombreuse. Ce n’est que vers 1815 que commen- 
cèrent à fonctionner les métiers à la Jacquard. 


Jacquard. 


Jardinière (velours). - Velours* polychrome 
à décor floral, le plus généralement sur fond 
de satin* de couleur claire. Son aspect évoque 
un jardin fleuri, d’où le nom qui lui a été donné. 
Ce tissu, très décoratif, fut largement utilisé 
au cours des XVIIe et XVIIIe siècles. 


Lamé (de lame). - Tissu dont la trame* 
comporte des filés ou des lames, d’or*, d’argent* 
ou d’alliages métalliques divers. Employé jadis 
en ameublement, il ne sert plus aujourd’hui 
qu'aux vêtements. 


Lampas. - Soierie façonnée* dont le décor 
est essentiellement constitué par des trames* 
liées par les fils d’une chaîne* de liage se déta- 
chant sur un fond satin*, sur un taffetas* ou 
bien sur un fond armuré*. Le lampas n’est pas 
réversible : son envers est uni et mat. Un très 
grand nombre de tissus parmi les plus riches 
appartiennent à la catégorie des lampas, qui 
peuvent être brochés* par surcroît et enrichis 
de fils d’or* ou d’argent*. On l’utilise en ameu- 
blement depuis le XVIIE siècle, il est lourd et 
résistant. La vente du mobilier du château de 
Versailles comprenait un mobilier de lampas bleu 
et blanc... composé d’un grand canapé... d’un tête- 
ä-tête, d’une bergère, d’un petit fauteuil de bureau. 
avec six rideaux de croisée en même lampas et de 
neuf draperies semblables avec franges, glands 
et cordons (v. planche ll). 


Lancé (substantif). - Trame* de décor, passée 
dans toute la largeur* du tissu, par opposition 
au broché*, où les trames sont limitées à la 
surface décorée. On dit, par exemple, d’un 
brocart Louis XVI conservé au musée des Tissus 
de Lyon* qu'il est à décor de soies polychromes 
avec parties lancées et parties brochées. 


Largeur. - Dimension d’un lé* de tissu, 
lisières* comprises. Différente selon la qualité 
et l'ancienneté, la largeur est un élément 
d’expertise*. Une des largeurs couramment 
employées depuis le règlement de 1666 était 
de 54 cm environ. Au XVIIIe siècle, la grande 
majorité des tissus façonnés et d'une certaine 
richesse sont en 54 cm. Certaines soieries de 
Philippe de La Salle* ont été tissées sur une 
largeur exceptionnelle de 70 à 80 cm selon 
l'ampleur des motifs. En Italie et en Espagne, les 
tissus du XVIIIe siècle ont environ 52 cm de large. 


La Salle (Philippe de). 
- Le grand maître du 
tissage lyonnais. Né à 
Seyssel dans l'Ain, le 
2 septembre 1723, élève 
de François Boucher à 
Paris, technicien averti, 
il apporta divers perfec- 
tionnements au métier à 
tisser. A la fois dessi- 
nateur et tisseur, lui Lee 
seul fut capable de Philippe de La Salle. 
mener à bien toutes les 
étapes de la création d’une étoffe de soie* depuis 
le dessin jusqu’au tissage. Il travailla pour les 
cours de France, d’Espagne et de Russie. L’impé- 
ratrice Catherine Il lui confia notamment des 
commandes importantes. || est mort à Lyon* 
le 23 février 1805. Les œuvres de Philippe de 
La Salle se reconnaissent d’abord à leur style 
rès personnel. Peintre de fleurs et animalier 
de grand talent, ses compositions où le réalisme 
se mêle au conventionnel n'ont jamais été 
surpassées. || ne semble pas avoir jamais tissé 
de velours*, En revanche, il fait un large emploi 
de la chenille* de soie* qui suffit à lui procurer 
les effets de velouté nécessaires. Il accuse certaines 
formes par une habile utilisation de trames* 
noires et n’emploie pas, en général, de fils de 
métal ; il utilise généralement trois tons pour 
chaque couleur : ombre, lumière, demi-teinte. 
Des œuvres de Philippe de La Salle sont 
conservées au musée du Louvre, au musée des 
Aris décoratifs, aux châteaux de Versailles et 
de Fontainebleau. Le musée historique des 
Tissus de Lyon, outre une remarquable collec- 
tion de soieries de Philippe de La Salle, conserve 
la plupart des mises en carte originales de 
l'artiste. 


Laïté (v. lancé). 


Lé (de large). - Largeur* d’une pièce d’étoffe 
entre ses deux lisières*. Il faut six lés de damas* 
signifie qu’il faut six fois la largeur de cette 
étoffe pour exécuter un travail défini. L’inventaire 
du château de Versailles en 1708 cite entre 
autres deux dessus de portes composés chacun 
de deux lés de brocart fond d’argent et de deux 
lés de brocart fond d’or à fleurs d'argent. 


Lin. - Première plante textile transformée 
en fils pour le tissage. Au cours du moyen âge, 
le fil de lin était utilisé pour former la chaîne* 
de certaines étoffes. Il s'emploie également 
en trame* de fond dans certaines soieries, 
notamment la brocatelle*. Le lin peut être 
traité à l’imitation de la soie* pour donner des 
effets de damas*. 


Lisière. - Bordures latérales d’une pièce de 
tissu qui servent à maintenir et tendre l’étoffe 
sur le métier au cours de sa fabrication. Les 
lisières sont toujours tissées d’une façon 
différente de la pièce. Elles sont parfois même 


Lisiéres: 1. Louis XII1L1; 2. Louis X1W;" 3. Direc- 
toire ; 4. Second Empire. 


renforcées par une ou plusieurs cordelines*, 
gros fils ajoutés, d’une couleur semblable ou 
différente. La lisière est un élément d’expertise* 
très important. Elle peut aider à déterminer 
l’époque d’un tissu car elle diffère selon les 
époques. Au moyen âge la lisière n'existe pas, 
un cordonnet* maintient les extrémités du tissu. 
Au XVE siècle, la lisière large de deux centimètres 


est de couleur verte ; au XVIe siècle, elle reste 
large. Au XVII siècle, on utilise des lisières 
de deux couleurs, souvent vert et blanc, larges 
d'un centimètre environ ; pour les velours* à 
Lyon, un fil d’or* ou d’argent* dans la lisière 
(pour les cramoisis fins seulement, règlements 
de 1666 et 1737, abandonnés en 1744). A partir 
du XVIIIe siècle, la lisière devient plus étroite, 


x 


d’un à cinq centimètres. 


Lyon (capitale de la soierie française). - 
C’est en 1466 que le roi Louis XI décida de 
créer à Lyon une industrie de la soierie, mais 
le commerce des étoffes y était déjà fort actif 
depuis presque un siècle. Les débuts de la 
nouvelle industrie furent 
assez lents, et ce n’est que 
vers 1530 que Lyon com- 
mença à disposer d’une 
main-d'œuvre  suffisam- 
ment éduquée pour riva- 
liser avec l'Italie. Colbert 
réglemente plus tard l’in- 
dustrie lyonnaise et déter- 
mine son essor définitif qui 
en fait aujourd’hui encore 
la ville du monde la plus 
célèbre pour ses soieries. 
Le musée historique des 
Tissus de Lyon est l’un des plus riches du monde 
en documents sur la soierie. 


Musée historique des 
Tissus de Lyon. 


Miniature (velours). - Velours* façonné* du 
XVIIIE siècle, à très petits motifs fréquemment 
à personnages et de diverses couleurs. Utilisé 
principalement dans le vêtement, il était employé 
aussi parfois pour garnir les voitures et les 
chaises à porteurs. 


PR LEA 


Moire (de l’arabe moiacar, tissu de poil de 
chèvre). - Etoffe de soie* à gros grains serrés 
dont la surface est ondée au moyen d’une sorte 
de calandre qui écrase le grain du tissu après 
tissage, en lui donnant l'aspect très particulier 
qui caractérise ce genre de tissu. Les murs 
tendus de moire étaient fort à la mode au 
XVIIIe siècle, ainsi que les lits recouverts de 
moire. Très employée aussi en ameublement 
du temps de l’Empire et de la Restauration. 


Mousseline. - Tissu très léger à armure* 
de taffetas* dont le nom est dérivé de Mossoul, 
ville d'Irak. Se fait aujourd’hui avec de la soie* 
cuite et peut s’orner de broderies*. Jusqu'à la 
fin du XVIIIe siècle la mousseline était fabriquée 
en Inde avec du coton. Au XIXE siècle, la France 
en commence la fabrication. 


Musées. - Les principaux musées français 
qui conservent et présentent des documents 
sur la soierie sont le musée historique des Tissus 
de Lyon* et le musée des Arts décoratifs de Paris. 
A l'étranger, le Victoria and Albert Museum 
à Londres, le musée du Cinquantenaire à 
Bruxelles, le Metropolitan Museum à New York, 
les musées de Nuremberg, de Berlin,le musée de 
l’'Ermitage à Leningrad sont également réputés 
pour leurs riches collections. 


Or (fil d’). - Employé comme l’argent* en 
filé, en lame* ou en trait. Il s’est fait grand usage 
de fils d’or au XVII siècle, ce qui explique que 
tant d’étoffes de cette époque aient disparu, car 
elles ont été brûlées pour récupérer le métal 
fin qui s’y trouvait. L'argent doré, dès le 
XVIIIe siècle et, de nos jours, le cuivre doré, 
l'ont remplacé par économie. 
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x ._ SO! C © gi 
Phrygie; employée aux XVE et XVI siècles en 
bordures pour les vêtements sacerdotaux, 
certains vêtements civils et certains mobiliers de 
luxe. Depuis lors, les orfrois sont réservés aux 
vêtements sacerdotaux. Le terme désigne 
aujourd'hui les bandes de tissu somptueusement 
brodées d’or et de soie* qui ornent les chasubles 
et les chapes. Le musée du Louvre a acquis en 
1956 un orfroi du XVE siècle, exécuté en Bohême 
dans le goût parisien, qui a été reproduit en 
couleurs sur la couverture de Connaissance 
des Arts de Noël 1956. 


Peint (velours). - (v. Grégoire). 


Peinte (soierie). - Etoffe de soie* unie, 
rehaussée de décors peints à la main. Procédé 
utilisé quelquefois sous les règnes de Louis XV 
et Louis XVI, mais toujours de façon assez 
exceptionnelle. Fut surtout pratiqué en Extrême- 
Orient. Rares sont les fragments qui subsistent 
encore de nos jours. 


Pékin (de Pékin, la capitale de la Chine). - 
Nom donné aux soies* imprimées à l’imitation 
des soies chinoises, dans lesquelles la peinture 
absorbée par le tissu reste stable et ne craint 
pas l’eau. On en a fabriqué à Paris à partir 
de 1760. Auparavant le pékin était importé 
couramment de Chine. 


Pékiné. - Tissu à rayures longitudinales 
obtenues par des croisures différentes. Certaines 
soieries à fond pékiné sont décorées de motifs 
brochés*. Ce type, né à la fin de l’époque 
Louis XV, connut une grande faveur sous le 
règne de Louis XVI. 


Pillement  (Jean- 
Baptiste), peintre lyon- 
RE MITA MEN 
24 mai 1728 et mort le 
26 avril 1808. Il fut un des 
artistes qui mirent à la 
mode le goût des chinoi- 
series; son influence fut 
grande sur l’art décoratif 
de son temps. Connais- 
sance des Arts prépare un 
article sur ce sujet, qui 
sera publié en mars 
1959. Pillement dessina de nombreuses compo- 
sitions pour le décor des soieries. 
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Pillement: décor de 
chinoiseries. 


Prix. - Ils varient, dans de très larges propor- 
tions, suivant la qualité et surtout l’état des tissus. 
La collection Gunsbourg dispersée à l'Hôtel 
Drouot le 16 octobre dernier (MS Ader et Rheims) 
a donné les prix suivants : deux grands panneaux 
en soie crème peinte de branchages et de fleurs, 
époque Louis XV : 280 000 F, soit 18 000 F le m. 
Un très beau dessus de table en brocart*, fond 
crème, décoré de fleurs, d'époque Louis XV : 
180 000 F. Un dessus de lit en satin* rouge avec 
applications*, d'époque Louis XIV : 14000 F. 
Un tapis de table en velours rouge avec bandes 
brodées d’argent*, du XVIIe siècle : 32 000 F. 


1. Brocart, époque Louis X1I11, 9 000 +. 
2. Soierie Napoléon III, style Louis XV, 5 000 K,. 


Un autre en velours vert entouré de broderies* 
d'argent, du XIX® siècle : 25 000 F. Un métrage 
de 125 mètres de damas* rouge de la fin du 
XVIIIe siècle : 100 000 F, soit 800 F le mètre. Un 
métrage de 115 mètres de brocatelle* rouge et 
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à fond vert, d'époque Louis XV : 52 


tissus, bien que de belle qualité, avaient presque 


tous souffert du temps. 


Quinze-seize. - Appellation commerciale 
d’une variété de gros* de Tours* fabriquée au 
XVIIIe siècle, qui doit son nom à sa largeur* 
exceptionnelle ; quinze-seizième de l’aune, soit 
cent cinq centimètres. Cette soie* unie, moins 
résistante que le taffetas*, était utilisée grâce 
à sa largeur* surtout pour les rideaux, mais 
aussi pour couvrir l’envers des dossiers de 
sièges du temps de Louis XVI, sous l’Empire et 
la Restauration. 


Reps. - Tissu côtelé* longitudinalement, 
généralement en laine ou en coton, rarement 
en soie*. Son bas prix de revient et sa grande 
solidité lui ont immédiatement donné un grand 
essor. Invention du XIXE siècle. 


Salembier (Henri), 
peintre ornemaniste, né 
vers 1753 à Paris, mort 
dans cette ville le 
1er octobre 1820. II donna 
des dessins pour la déco- 
ration des tissus. Son 
style très caractéristique, 
auquel Connaissance des 
Arts consacrera un article + > 5 | 
— actuellement en prépa- EE OR 
ration — appartient au Li à 0 | 
répertoire Louis XVI avec Salembier, décor à 
l'emploi très fréq uent cartouches et rinceaux. 
de vases, de rinceaux, 
de cartouches et d’arabesques finement déliées. 


Satin. - Etoffe de soie* unie qui présente un 
aspect brillant et lisse à l'endroit et mat à l’envers. 
Le satin, venu d'Orient et d'Italie, est fabriqué 
en France depuis le XIVE siècle. Le satin est 
également l’une des armures* de base du tissage 
de la soie. On dit un brocart*, un velours* à 
fond de satin. C’est le fond idéal pour mettre 
en valeur les motifs d’un tissu façonné* (par 
exemple, le velours de Gênes*). 


Schappe (chappe, chape, dite également 
fleuret). - Fil obtenu par le peignage et la filature 
des déchets de soie, après destruction d’une 
partie de leur grès. 


Serres (Olivier de). - 
Agronome. Son rôle fut 
décisif pour l'essor de la 
soierie en France. Appelé 
à Paris par le roi 
Henri IV afin d'établir 
en France la culture de 
la soie*, achetée alors 
à l’étranger, principale-. 
ment en Extrême-Orient 
et en Italie ; il fit planter 
dans toute la France des 
mûriers pour l'élevage du ver à soie. Né vers 
1539, mort vers 1619, Olivier de Serres publia 
plusieurs livres sur la sériciculture. 


Olivier de Serres. 


Soie. - Fil naturel, délié et brillant, filé par 
les chenilles du müûrier, dites bombyx mori ; 
il forme le cocon du ver à soie. De ce fil qui a en 
moyenne six cents mètres de longueur par 
cocon, on tire la soie à tisser. La soie était 
connue 3000 ans av. J.-C. en Extrême-Orient 
d'où elle fut importée en Europe jusqu’au 
XVIe siècle, époque à laquelle on entreprit la 
sériciculture en France. 


Styles. - Les styles d’une soierie dépendent 
de trois éléments : la grammaire ornementale 
à laquelle elle emprunte ses motifs, la technique 
du tissage et les procédés de teinture* de la soie*, 
Au cours des siècles, ces trois éléments ont varié : 
au moyen âge, lorsque le travail se fait entiè- 
rement à la main, les broderies* sur soie sont 
très nombreuses; au XVIIe siècle, les ornemanistes 
définissent un style pompeux et luxueux, qui 


transparaît | 

renadi 
devient de plus en plus réaliste, les jl 
répètent régulièrement plusieurs fois dans 
largeur* du tissu selon des lignes, courbes sot 
Louis XV, puis entre des raies verticales sous 


Louis XVI. Philippe de La Salle* donne par son 


propre génie un essor original à la soierie 
lyonnaise, puis l'invention du métier à tisser 


mécanique par Jacquard* industrialise la soierie … 


au début du XIXE siècle. La perfection technique 
est atteinte et la soierie doit alors sa qualité àla 


variété des procédés de tissage. Raoul Dufy*, 


5 


au XXE siècle, contribua à renouveler cet art 


par ses compositions décoratives qui reflètent 


les nouvelles tendances de l’art moderne (voir 


planche Ill). 


Taffetas (du persan taftah, entrelacs). - 
Etoffe de soie* unie, sans envers, formée de fils 
entre-croisés comme un canevas. C’est la plus 
simple de toutes les armures*, Le taffetas peut 
être broché*, ou tissé avec plusieurs couleurs. 
En juillet 1699, le Mercure de France écrit : 
Les étoffes les plus à la mode sont les taffetas, 


dits taffetas perspective, parce que les raies vont 


en diminuant. On connaît aussi les taffetas 
plombés, changeants* pour ne citer que quelques 
variétés d’un tissu qui connaît de multiples 
versions. 


Tapisserie. - La manufacture de Beauvais 
a tissé au cours du XVIII siècle quelques tapis- 
series entièrement en soie*. Elle utilisait d'autre 
part des soies pour rehausser ou préciser un 
dessin, les yeux ou les lèvres d’un personnage, 
par exemple. La soie s'emploie également dans 
la tapisserie au point (v. Connaissance des Arts, 
n° 76, juin 1958, page 94). 


Teinture. - Elément d’expertise* important. 
Avant le XIXE siècle on n'’utilisait en soierie 
que des teintures végétales et animales. Depuis 
lors, on n'utilise plus que des teintures chimiques. 
Les premières se distinguent des secondes d’une 
façon péremptoire par l'analyse chimique des 
fils de soie* qui composent une étoffe. 


Toile. - La toile de soie* est une variété de 
taffetas*, exécutée avec de la schappe*. 


Tours. - Ancienne capitale de la Touraine 
(un des principaux châteaux de la Loire). Louis XI, 
en 1470, installa des artisans italiens dans la 
ville. Jusqu'à la révocation de l’édit de Nantes, 
on comptait à Tours de nombreux métiers à 
tisser. Cette ville fabrique encore des soieries. 
Le gros* de Tours est une variété de taffetas*. 


Trame. - Ensemble des fils qui passent 
transversalement avec la navette entre les fils 
de chaîne*, d’une lisière* à l’autre. La trame va 
d'un bord à l’autre du tissu et s’entre-croise 
avec la chaîne qui va d'un bout à l’autre. 


Velours (de velu). - Etoffe qui, à l'endroit, 
présente des poils dressés, très serrés. La fabri- 
cation s'opère en deux stades : |. - on tisse à 
grandes boucles l’étoffe ; 2. - on coupe l'extrémité 
de ces boucles, ce qui les libère de la tringle 
métallique (ou fer) qui avait servi à les former. 
Chaque boucle se trouve ainsi transformée 
en deux poils de velours. Il existe de multiples 
variétés de velours : coupé, bouclé, changeant, 
ciselé, épinglé, frappé, frisé, gaufré, de Gênes, 
Grégoire, jardinière, miniature, peint (v. ces 
mots). 


Les tissus reproduits dans ces pages appar- 
tiennent au musée historique des Tissus à 
Lyon, aux musées des Arts décoratifs de Paris et 
de Vienne, au musée de Cluny, à la fondation 
Gulbenkian et aux collections Tassinari et 
Chatel, Fulgence, Niclausse, Gunsbourg, Lamy 
et Bornel. 


Cet article a été réalisé avec le concours de 
M. Joseph Subert et la collaboration technique 
de M. Robert de Micheaux. 
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Console en bois sculpté et doré 
de l’époque de Louis XVI, vendue 
470 000 F le 18 avril à New York, 
Parke-Bernet Galleries. De forme 
demi-lune, elle repose sur quatre 
pieds à décor torsadé. Au centre, un 
masque de méduse. Estampille de 
Georges Jacob, maître en 1765. 
Hauteur 79 cm ; largeur 132 cm. 


Bergère d'époque Louis XVI dont 
la paire a été vendue 610 000 F le 
6 juin à la galerie Charpentier 
(Me Laurin ; MM. Dillée et Prost). 
Bois repeint gris, à décor finement 
sculpté de rubans et feuillage. 
Modèle à dossier médaillon. Estam- 
pille de F. Foliot, menuisier très 
réputé. Haut. 108 cm ; larg. 70 cm. 


Petit secrétaire de dame d'époque 
Louis XV, vendu 630000 F le 
6 juin à la galerie Charpentier 
(Me Lemée ; M. B. Dillée). Curieux 
travail de marqueterie figurant un 
quadrillage en trompe-l’œil. Estam- 
pilles de J. Lapie, maître en 1762, et 
Ch. Chevalier, maître avant 1738. 
Haut. 102 cm; larg. 45,5; prof. 35cm. 


Canapé d'époque Régence, vendu 
320 000 F au cours de la même 
vente. En bois redoré et sculpté de 
coquilles, d’entrelacs et de feuilles 
d’acanthe sur fond quadrillé. Siège 
desservi par ses dimensions (haut. 
100 cm ; larg. 194 cm ; prof. 73 cm) 
bien que garni d’une belle tapis- 
serie ancienne à décor aux pavots. 


Commode en acajou d'époque 
Louis XVI, vendue 250000 francs le 
4 juin à l'Hôtel Drouot (Me Chalvet 
de Récy). Décor uniquement cons- 
titué de moulures soulignant les 
tiroirs. Dessus de marbre gris. Il 
s’agit d’un meuble assez courant 
mais recherché pour ses lignes 
sobres. H.87 cm; |. 126 cm; p. 57cm. 


Fauteuil d'époque Louis XV dont 
la paire a été vendue 270 000 F le 
13 mai à l’hôtel des Ventes de Ver- 
sailles (Mes Chapelle et Martin ; 
M. Dillée). Modèle à dossier cabrio- 
let, en bois naturel sculpté. Il est 
recouvert d’une tapisserie aux pa- 
vots qui date du début du XVIIIe s. 
Bois ef garniture en état usagé. 
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Table  d’accouchée d'époque 
Louis XV, vendue | 730 000 francs le 
19 juin à New York, Parke-Bernet 
Galleries. Elle est en placage de 
bois de tulipe dans des encadrements 
d’amarante. Le plateau est mar- 
queté de fleurs, papillons, oiseaux 
et singes. Meuble rare et de très 
bonne qualité. H. 79 cm ; I. 62 cm. 


Commode transition des époques 
Louis XV et Louis XVI, vendue 
450 000 F le 6 juin à la galerie 
Charpentier (Me Lemée ; M. Dillée). 
Elle présente les caractéristiques de 
ce style : forme droite sur pieds 
cambrés, face antérieure à ressaut. 
Les deux tiroirs coulissent sans tra- 
: verse. H. 82,5 cm ; |. 96 cm ; p.48 cm. 
 __ _ ee. _ . 


. 
 _ . _— 
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Table-bureau en bois naturel 
sculpté, d'époque Régence, vendue 
de 1910000 francs le 1 1 juin à la galerie 
_ Charpentier, collection Lucien Tes- 
sier (ME M. Rheims; M. Ch. Canet). 
Plateau garni de cuir fauve. Deux 
tiroirs en ceinture. Les meubles en 
bois massif de cette qualité sont très 
rares. H. 75 cm; |. 180 cm; p. 84 cm. 


Chaise en bois laqué gris d'époque 
Louis XVI dont la paire a été vendue 
520 000 F le 6 juin à la galerie Char- 
pentier (Me Laurin ; MM. Dillée et 
Prost). Modèle de grande qualité, 
très apprécié pour sa simplicité. 
Étiquette du château de Saint-Cloud. 
Estampille de J.-B. Sené, maître 


en 1769. Haut. 91 cm ; larg. 53 cm. 
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Secrétaire à doucine de la fin de 
l’époque Louis XV, vendu 930000 F 
le 20 mars à Versailles (Mes Cha- 
pelle et Martin ; M. Richard). Il est 
en bois de placage marqueté en 
feuilles. Filets d’encadrements déjà 
Louis XVI. Dessus de marbre gris. 
Estampille de Schlichtig, maître en 
1765. H. 139 cm; |. 97 cm; p. 40 cm. 


Commode d'époque Louis XV, 
vendue 640 000 F le 4 juin à l’Hôtel 
Drouot (Me Hache). Galbée sur 
toutes ses faces, elle est en placage 
de bois de rose dans des encadre- 
ments de bois de violette. Deux 
tiroirs avec traverse. Ornements en 
bronze doré. Dessus en brèche 
d'Alep. H.87 cm;l. 106 cm; p.82 cm. 
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UNE IMPORTANTE ENQUÊTE DE CONNAISSANCE DES ARTS 


LA MAISON DE NOTRE EPOQUE 


La sauvage beauté d'un site hostile a inspiré 
à l'architecte américain Richard Neutra l'une 
de ses plus fameuses réalisations. Construite 
au pied du San dJacinto (Colorado) la « maison 
du désert » édifiée pour M. Kaufman fait 
tout à fait corps avec le paysage, du lever au 
coucher du soleil. Le revêtement des murs, 
les vitres des bales, la piscine alimentée par un 
pipe-line varient de couleur suivant le ciel. 
Pelouses et arbustes, d'un vert inattendu, 
confèrent au jardin un aspect d'oasis. Tout a 
té mis en œuvre pour atténuer les rigueurs d'un 
climat excessif. Le sol des terrasses est formé 
de panneaux radiants : chauffé pendant les 
eures froides, il est rafraichi par une circulation 
d'eau glacée dès que la température monte. A 
’intérieur de l'habitation, le conditionnement d'air 
vermet de profiter même du plus léger souffle 
ie vent. Des stores à lames d'aluminium abritent 
1ussi bien de la lumière par trop intense que des 
iiolentes tempêtes de sable. Selon le mot de 
Richard Neutra lui-même : « Le désert est tou- 
ours le désert, mais désormais on peut y vivre. » 


Les réponses à des questionnaires adressés aux architectes internationaux les 
plus réputés (voir en bas de page) permettent de dresser les plans de la maison 
individuelle idéale de notre époque. Les dernières audaces techniques sont 
au service d’une conception neuve : quels que soient ses besoins, s’intégrer 
sobrement mais totalement au paysage pour jouir au maximum de la nature. 


A l’Exposition internationale de Bruxelles, six mois durant, se sont affrontées les différentes 
tendances architecturales qui se font jour à notre époque. L'évolution rapide des techniques a 
permis des réalisations d’une audace inouïe. Sous le signe des cadres à grande portée en métal 
léger et des structures « en voiles tendues » — communes à une vingtaine de pavillons, dont celui 
de la France — il semble bien qu’une ère nouvelle s’annonce, tout au moins dans le domaine de la 
construction monumentale. 

On nous a montré des palais, point de maisons. « Bilan d’un monde pour un monde plus 
humain », l'Exposition internationale a écarté le plus humain des problèmes, celui de l’habitation 
individuelle. Comment est-elle la maison idéale d’aujourd’hui? Comment adapte-t-elle les ressources 
de la technique aux besoins réels de l’homme? Quelles sortes de demeures proposera notre époque 
à l’admiration des générations futures? Pour le savoir « Connaissance des Arts » a interrogé les 
plus fameux architectes de tous les pays. 

Première constatation : la moitié d’entre eux se désintéressent du problème et préfèrent des 
champs d'activité plus vastes, immeubles collectifs, palais, églises — sur vingt-cinq architectes 
consultés, la moitié n’ont envoyé aucune réponse (1). Guillaume Gillet, l’architecte du pavillon 
français à Bruxelles, nous a déclaré qu’à ses yeux la question était périmée, dépassée. Quant à 
Le Corbusier, bien que n’ayant pas toujours été de cet avis, il considère la maison individuelle 
comme un « cimetière » où risquent de s’ensevelir les espoirs les plus légitimes du bonheur humain. 

Seconde constatation : le problème de la maison individuelle reste un problème actuel. Treize 
architectes se sont intéressés à notre enquête : cinq ont regretté! de ne pouvoir, faute de temps, y 
répondre en détail (2) ; huit nous ont envoyé des réponses précises et complètes (3) grâce auxquelles 
nous sommes en mesure de décrire l’habitation individuelle « idéale ». 

Avant de passer en revue les caractéristiques de son architecture, il convient de souligner 
deux faits essentiels. 

Tout d’abord — et les architectes sont unanimes sur ce point — la maison d’aujourd’hui 
s’adapte aux besoins de l’homme moderne ; elle est en premier lieu fonctionnelle. Comme la fonc- 
tion varie avec les individus, la maison s’individualise, se personnalise. Un architecte comme Richard 
Neutra (États-Unis) n’hésite pas à poser à ses clients des questions dignes d’un psychanalyste : 
« Pouvez-vous dormir dans une chambre claire, quand le soleil se lève? Etes-vous aussi sensible 
aux couleurs que votre femme”? » Et ainsi de suite. Selon vos goûts, la composition de votre famille, 
l’architecte vous « prescrit » une maison. Une maison confortable, apaisante, et telle que vous 
— et pas un autre — puissiez y vivre agréablement. On a même vu un « caravanier » impénitent 
de Millbrook (Connecticut) se faire construire, par Marcel Breuer (États-Unis), une maison pour 
servir de dépendance à sa « caravane » automobile. 


(1) MM. Beaudouin (France), Lucio Costa (Brésil), Egon Euermann (Allemagne de l'Ouest), 
Arne Jacobsen (Danemark), Lopez (France), Osca Niemeyer (Brésil), Nervi (Italie), Alfred Roth 
(Suisse), Junzo Sakakura (Japon), Frank Lloyd Wright (États-Unis). 

(2) MM. Alvan Aalto (Finlande), Breuer (États-Unis), Gropius (États-Unis), Gio Ponti (Italie), 
Miès van der Rohe (États-Unis). 

(3) MM. Victor Bourgeois (Belgique), van den Brock (Pays-Bas), Richard Neutra (États- 
Unis), Mario Pani (Mexique), G. Rietveld (Pays-Bas), Alberto Sartoris (Italie), Pierre Vago (France), 
Bernard Zehrfuss (France). 
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La sinistre petite maison de béton armé est morte. 
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Mais — et c’est là le second point à souligner — jamais la beauté n’est sacrifiée à la fonction. 

L'un des soucis fondamentaux de l’architecte est de réaliser l’équilibre entre les problèmes 
fonctionnels et les exigences de l’esthétique actuelle : pureté des lignes, intégration parfaite des 
formes plastiques dans le paysage, accord des matériaux de construction avec le décor naturel. Les 
exemples les plus récents d’habitations individuelles démontrent que l’utile et le beau, loin d’être 
contradictoires, peuvent coexister dans l’harmonie. Et par là l’architecture actuelle rejoint la tradi- 
tion classique. Ë 

La maison idéale 1958 s’élève, à quarante ou cinquante kilomètres d’un centre urbain, en pleine 
nature, dans une zone d’habitat très faible. C’est une notion nouvelle. On connaissait hier les 
maisons de ville et les maisons de campagne. On est arrivé aujourd’hui à une solution intermédiaire 
qui unit les avantages des deux, significative d’une évolution des mœurs. L'homme moderne, 
surmené par la vie des grandes cités, cherche le calme et le silence ; il veut changer d’air, se détendre 
au contact de la nature, le plus souvent et le plus rapidement possible. 

La préférence des architectes se porte au terrain en pente, de grande surface, en partie boisé, 
mais vous pouvez, si cela vous plaît, opter pour une tout autre solution. Les terrains même les plus 
hostiles excitent la verve des créateurs. Richard Neutra (E.-U.) a démontré que l’on pouvait 
construire partout, et même en plein désert, réalisant la pensée de Wright : « Si nous bâtissons 
dans le désert, laissons la maison et le désert se connaître, en faisant de la maison le prolongement 
du désert, et du désert, le prolongement de la maison. » Dans les conceptions actuelles de 
l'architecture, le choix du terrain est d’autant plus important que la maison s’accorde profon- 
dément avec son cadre naturel. Elle y est non pas isolée, mais littéralement « plantée ». 

Sur la construction proprement dite, les avis se partagent : les uns (comme Neutra, Zehrfuss) 
sont partisans de l’ossature apparente, qui devient en elle-même un matériau décoratif ; il n’y a plus 
de murs porteurs — c'était le principe du pavillon français à l’exposition de Bruxelles. Les autres 
(comme Bourgeois, Sartoris, Vago et Rietveld) adoptent un système mixte où se marient armature 
et murs porteurs. Mais quelle que soit la formule choisie, tous sont d’accord pour les lignes droites, 
les formes simples, dépouillées. 

Longue et basse, la maison actuelle semble construite de plain-pied. En réalité elle est toujours 
à niveaux multiples. Ceci est lié au goût pour les terrains en pente. Loin de les aplanir comme autre- 


Des tiges d'acier plantées dans le roc et sur lesquelles reposent des piliers 
de bois brut demeurent les seules amarres qui ancrent au sol la maison que 
Marcel Breuer construisit à Duluth (Minnesota) pour la famille Starkey. A 
chaque extrémité, des terrasses couvertes, protégées à volonté du soleil 
par un jeu de stores coulissants aux couleurs éclatantes (bleu de cobalt, 
rouge vermillon, jaune d'or), établissent la liaison entre les espaces intérieurs 
et les escaliers qui conduisent au jardin. Sur le gazon, entre les pilotis, un 
terrain de jeu abrité a été aménagé pour les enfants, ainsi qu'une salle à manger. 


Longue et basse, la construction qui domine le lac Supérieur (E.O.) semble, 
vue de la route, accrochée au sol. Ce n'est qu'une illusion. En réalité, excepté 
le garage pour trois voitures et la salle de chauffe (que l'on aperçoit à l'extrême 
droite), elle flotte comme un nuage au flanc de la colline. Afin de donner un 
moelleux parfait aux plafonds, le toit lui-même a été suspendu à deux poutres 
d'acier massif. Pour la couleur, Breuer a suivi son principe favori : « Quand on 
a du blanc, pourquoi se servir d'autre chose. » Un effet de contraste a été 
obtenu par l'emploi judicieux de matériaux naturels, bois et pierres du’ pays. 
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Entièrement vitrée sur ses Ë 
quatre faces, la maison 
Farnsworth, à Plano (llli- 


nois), comme toutes les - où 
œuvres del'Américain Miès dd mt 
van der Rohe, est d'une < 
rigoureuse limpidité. La *, 


construction se compose 
de deux plans horizontaux 


supportés par des poteaux + 
d'acier. Au centre se 

trouve un étroit « bloc de 

service », Les ventilations Fe 


se font par refoulement. ji 
Ainsi aucun élément étran- 

ger ne vient rompre le jeu 
harmonieux des structures È 
apparentes. Il s'agit là 
d'un véritable prototype ER 
architectural, fruit de cinq À 
années de recherches. # 


De légères passerelles, suspendues à des 
filins d'acier, sont jetées au-dessus du vide, tou 
autour de la maison, qu'elles relient à la terre 
ferme. L'architecte a voulu augmenter encore le 
côté aérien de la construction. Entièrement vitrée 
l'entrée principale fait communiquer les deu 
parties distinctes de l'habitation. A droité sk 
trouvent les vastes pièces de réception et |: 
longue et étroite cuisine. À gauche, les chambre: 
et le coin spécialement réservé aux enfants 


Le coin de feu est redevenu le cœur de la maison 
Marcel! Breuer assigne à la cheminée un doubl! 
rôle : d'une part, elle sert de séparation entre li 
salle de séjour et l'espace réservé aux repas 
d'autre part, elle est un élément décoratif impor 
tant. Recouverte d'un aggloméré blanc de marbr 
et de granit, celle-ci comporte une rôtissoire : 
charbon de bois, accessible des deux côtés 
Un plafond de bouleau, une carpette de haut 
laine blanche posée sur un carrelage de couleur 
des tentures de soie rouge, une bibliothèqu 
garnie de livres ajoutent, avec le panier remp 
de bûches, une note chaude, vivante, personnelle 
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Le salon de compagnie n'existe plus dans les habitations actuelles. Pour 
le remplacer, dans une résidence luxueuse construite récemment aux États- 
Unis, les architectes Eero Saarinen et Alexandre Girard ont eu recours à 
une solution originale. Au centre de l'immense salle de séjour, dallée de 
marbre blanc, ils ont réservé pour les longues conversations un espace-carré, 
non pas de plain-pied avec le reste de la pièce mais, et c'est là que réside la 
nouveauté, creusé de telle façon que le haut des sièges soit juste au niveau 
du sol. Quelques marches permettent d'accéder à ce salon d'un nouveau genre. 
Les grands canapés possèdent deux jeux de coussins, assortis aux saisons, 
d'un rouge éclatant, frais pour l'été, moelleux et chauds pour l'hiver. 


fois, on en exploite les dénivellations, prétexte à toutes sortes de terrasses et d’emmarchements 
extérieurs. Les sous-sols eux-mêmes, bien éclairés, deviennent des étages d’habitation (les pilotis 
gardent encore quelques adeptes : Rietveld et Breuer). 

Plus de portes ni de fenêtres. Des baies coulissantes à la façon des « shôji » japonais. La façade 
entièrement vitrée est vraiment, selon la prédiction de Le Corbusier, un « fournisseur de lumière ». 

Plus de toit. À l’unanimité les spécialistes optent pour la terrasse. On la couvre, suivant les 
possibilités locales, d’aluminium, de cuivre, de produits bitumés, asphaltés, plastifiés. Alberto 
Sartoris (Italie) recommande l’utilisation du grès pour les parties accessibles. Mais l’ultime raffine- 
ment, et Neutra l’a déjà utilisé, est la terrasse couverte d’une mince couche d’eau miroitante, ce qui 
a l’avantage de substituer un élément vivant à une surface opaque. 

Sans aller jusqu’à extraire du terrain, selon le vœu de Wright, les matériaux de construction 
de la maison, les architectes exploitent au maximum les possibilités locales — bois, pierre du pays 
— qu'ils marient, le cas échéant, à des éléments préfabriqués, à des pans de verre, de plastique 
ou de métal. : 

La maison bariolée est passée de mode. La polychromie dont on a usé et abusé ces dernières 
années n’est plus employée qu'avec modération et à condition qu’elle ne soit pas, selon le mot 
de Pierre Vago (France), un « cache-misère ». On lui préfère, avec Bernard Zehrfuss (France), la 
polychromie naturelle fournie par les matériaux. Les tons chauds des bois de toutes essences 
s’opposent à la pierre ou au béton. Marcel Breuer reste fidèle aux murs d’un blanc pur dont la 
qualité plastique est à ses yeux inégalable, 

On ne vit plus aujourd’hui avec le formalisme de jadis : les mœurs ont évolué, les rites se sont 
simplifiés. Souhaitable ou non, ce fait a modifié le plan de la maison. La distribution traditionnelle — 
salons, salle à manger, vestibule d’entrée — n’existe plus. L'espace intérieur est compartimenté par 
des cloisons mobiles, comme dans les habitations japonaises. On peut à volonté transformer en trois 
pièces distinctes l’unique pièce de séjour, agrandir ou non l’espace réservé aux repas. Bien que 
la maison soit largement ouverte, tout y est prévu pour que les différents membres de la famille 
puissent y vivre indépendants. Aux États-Unis, Richard Neutra sépare le « children’s corner » 
(coin des enfants) du reste de l’habitation, sans toutefois l’isoler complètement. Il lui attribue un 
emplacement de choix, souvent au midi, parfois au sous-sol mais toujours de plain-pied avec le 
jardin et facile à surveiller de la chambre des parents. 

Dans les pays, comme la Hollande, où la maîtresse de maison est le plus souvent privée de toute 
aide domestique, la cuisine se confond avec la salle de séjour. Du reste, d’une façon générale, elle a 
perdu sa froideur et son exiguïté de laboratoire pour redevenir une pièce familière où l’on peut, 
à l’occasion, dîner dans l’intimité (en Italie, où le problème du service ne se pose pas, Alberto 
Sartoris groupe autour d’un patio cuisine, office et chambres de domestiques). 


152 


À 7 


Une façade austère, 
recouverte de bardeaux de 
bois et trouée d'une porte 
sombre, donne à cette 
maison d'Arne Jacobsen, 
située à Vedbeak (Dane- 
mark), un aspect étrange 
et fort mystérieux qui 
s'accorde avec le charme 
particulier du paysage nor- 
dique (extrême droite en 
haut). Au contraire, l'autre 
face (ci-contre) est large- 
ment ouverte sur la nature. 
A travers les stores véni- 
tiens qui ombragent les 
plantes du jardin d'hiver 
aménagé dans la salle de 
séjour, on entrevoit, par 
delà l'escalier extérieur, 
une terrasse dallée, des 
grands arbres et la mer. 


chitecture contemporaine compte en Amérique des admirateurs pas- 


inés. À Andover (Massachusetts) Marcel Breuer vient de bâtir une maison 
t la façade s'orne d'un pare-soleil à claires-voies, suspendu à quatre 
s par des filins d'acier (ci-dessous à gauche). C'est la troisième habitation 
s se font construire « pour le plaisir » M. et Mne Vito Grieco — sans compter 

que leur dessina Frank Lloyd Wright, qui ne fut jamais réalisée, 


séparation entre les zones d'activité et de repos est nettement délimitée 
ntérieur de la maison, suivant le plan « bi-nucléaire » cher à Marcel Breuer. 
Jement ouvertes sur le jardin et la vue, les pièces de séjour donnent à 
sest (ci-dessous). Les deux chambres, avec les salles de bains contiguës, 
:t en arrière, à l'écart, exposées au midi, et ouvrent de plain-pied sur une 


de terrasse qui a été plantée de gazon, de fleurs et d'arbustes,. 
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La grande cheminée, chère aux générations passées, est redevenue le cœur de la maison — vous 
pouvez même, suivant l'exemple de Marcel Breuer, la faire à double foyer, mettant en communica- 
tion deux pièces attenantes. Malgré l'efficacité des systèmes de chauffage (air conditionné, panneaux 
radiants ou autres), la chaleur qu’elle dispense, d’ordre surtout sentimental, se révèle indispensable. 
Rien de plus efficace qu’un feu de bois pour donner à la maison cette note vivante à laquelle on 
tient tant aujourd’hui. Pour des raisons analogues le jardin d’hiver connaît un regain de faveur. 
Mario Pani (Mexique) le dispose, en un étroit parterre, le long des parois vitrées de la salle de séjour. 

A condition qu’elles ne soient pas gratuites mais en harmonie avec l’ensemble, vous pouvez 
vous permettre toutes les fantaisies quant aux revêtements intérieurs ; verre, bois, tissu, céramique, 
aluminium, plastique, bien employés, donnent des résultats harmonieux. Mais on leur préfère 
souvent, comme pour l’extérieur, les seuls matériaux naturels. On aime voir affleurer, brute, la 
pierre du pays, employée pour la maçonnerie. Le bois connaît une vogue persistante. Et les enduits 
classiques (peintures, papiers peints) ont toujours des partisans. 

Même variété en ce qui concerne les plafonds, les sols. Tout dépend du pays et des circonstances. 
Pour l'équipement proprement dit, la technique met à la disposition des constructeurs une gamme 
toujours croissante de possibilités mais la maison-robot, pourvue d’une machinerie compliquée, 
ne semble pas vouée à un grand avenir. Insonorisée, climatisée, pourvue des derniers perfectionne- 
ments qu’exigent le bien-être et l’hygiène, l'habitation 1958 ne ressemble ni à une usine ni à une 
clinique. Elle est avant tout humaine, attirante, vivante. Pour l’ « animer », sans nuire à sa beauté 
formelle, l’architecte est devenu décorateur-jardinier, botaniste, voire électricien et plombier. Il a 
dessiné le mobilier incorporé, traité escaliers, placards, sources d'éclairage, du point de vue de leur 
qualité plastique. Il a planté des arbres rares, des fleurs, placé des mobiles, prévu des jeux d’eau et 
de lumière. La piscine a perdu, grâce à lui, son caractère uniquement fonctionnel : elle est désormais 
le miroir où se reflète l’architecture. Quant au jardin, mi-libre mi-organisé, il réalise la transition 
entre la nature et la maison. 

En définitive, l’architecture actuelle ne connaît d’autres règles que celles de.la beauté et du 
confort. Profondément accordée à la nature et à l’homme, l’habitation individuelle n’a plus le 
purisme austère, la froideur abstraite dont on fit longtemps grief aux constructions modernes. Et 
certaines réalisations méritent d'illustrer la définition de Le Corbusier : « L’architecture est le jeu 
savant, correct et magnifique des valeurs sous la lumière. » HD? 


Le luxe des maisons actuelles réside bien plus dans les proportions de fini 
de l'exécution que dans la somptuosité des matériaux employés. Dans le 
living-room (ci-dessous) de la maison Sidney Brown (Bel-Air, Californie) : 
une cheminée de brique, des piliers d'acier poli, des vitres en glace Sécurit, 
une simple moquette de laine blanche. L'impression d'espace et de paix se 
dégage des lignes extrêmement pures de l'ensemble, soulignées par un éclai- 
rage très habile et en communion avec le paysage immense qui l'entoure. 


La cuisine-laboratoire, froide et inhospitalière, est désormais passée de 
mode. Dans les conceptions actuelles de l'architecture, le cadre habituel des 
travaux ménagers doit offrir, outre un caractère pratique indispensable, des 
possibilités d'évasion et de satisfaction. En accord avec ce principe, 
la cuisine modèle (ci-dessous à droite), réalisée par Richard Neutra pour 
M. Richard Hammermann (Brentwood, Californie) semble s'ouvrir sur le monde. 


Le terrain idéal, selon Richard Neutra, ne 
possède qu'une seule qualité essentielle :il 
doit être « fondu avec l'univers ». Autour de la 
« résidence de la Sierra Madre » (Mexique D 
droite) les herbes et les plantes ont continué 
à pousser à l'aventure comme si jamais aucun, 
homme n'était venu construire sa demeure en 
ce lieu sauvage. Le paysage grimpe à l'assaut. 
de la maison, tandis que la maison elle-même, 
avec ses grands toits en terrasses et sa façade 
presque béante, paraît s'avancer à sa rencontres 


En raison de l’escarpement de la colline,” 
la construction est à plusieurs niveaux 
(ci-dessous), ce qui n'altère en rien son harmo=\ 
nie. A l'étage inférieur, face aux montagnes, 
chambre des parents et des enfants. A l'étage” 

supérieur, les pièces de réception. Entre les 
deux, la partie purement fonctionnelle de 
la maison : cuisine, office, vestibule. Le 
tout s'emboîte avec une précision digne 
des horlogers suisses dont Richard Neutra, 
alors qu'il faisait ses études à Zurich, dut 
souvent admirer  l'habileté consommée. 


Les architectes actuels 
disciplinent non seule- 
ment les matériaux et les 
techniques, mais encore 
l'eau, le feu, la lumière. 
Les maisons construites 
par Neutra ont des pro- 
jecteurs qui font surgir de 
l'ombre des décors fan- 
tastiques. Grâce à la 
transparence parfaite des 
parois, l’espace intérieur 
semble s'agrandir à l’in- 
fini. Un bassin 

roseaux deviennent des 
éléments de décoration vi- 


vants d’une richesse j 
bien insoupçonnée. FIN 


Digne d’un grand seigneur florentin 
un cabinet des gemmes 


entièrement gainé de velours rouge. 


UN ECRIN GEANT 


Une perle baroque de taille excep- 
tionnelle a servi de point de départ 
à un pendentif qui, avant d'être une 
des pièces maîtresses du cabinet 
des gemmes, appartint sans doute 
à un Médicis. Lord Canning ie 
découvrit trois siècles plus tard 
chez un maharadjah des Indes. Le 
pendant de ce bijou est conservé 
au Victoria and Albert Museum 
de Londres. La perle forme le corps 
d'une sirène qui se coiffe devant 
un miroir ; les bras et la tête sont 
en or émaillé de couleur chair; la 
ceinture d’or est piquée de rubis 
(haut. tot. 9,5 cm). Le grand collier 
de chasse en or et perles qui l'en- 
cadre a appartenu à Charles-Quint. 


L'orfèvre le plus prestigieux de la 
Renaissance italienne, Benvenuto 
Cellini (1500-1571), a fait d'une 
statuette de saint Sébastien un 
oyau en or émaillé. Le chef-d'œuvre 
est protégé par une vitrine qui a été 
taillée dans un prisme géant de 
cristal de roche. Les écailles qui 
forment la coupole ont inspiré 
le motif brodé d'or sur les murs de 
velours grenat du cabinet des 
gemmes. Plusieurs pendentifs, 
deux coupes en pierre dure et le 
collier de Charles-Quint complètent 
le décor d'une des quatre niches. 
Des projecteurs font scintiller 
l'or, le cristal, les perles, les pier- 
res de couleurs de tous les objets. 


A l’exposition du «Cabinet de l’amateur », qui connut tant 
de succès au musée de l’Orangerie en 1956, la salle du 
fond, réservée par tradition aux objets précieux, avait pour 
point de mire un grand triptyque de velours rouge ouvragé 
avec un raffinement extrême. Dans les niches, des joyaux de 
la Renaissance. Il ne s’agissait que d’un simple décor. 
C'était véritablement l’ébauche d’un cabinet des gemmes, 
tel qu’un grand collectionneur parisien rêvait de l’installer 
chez lui. 

Aujourd’hui le rêve est réalisé. Le petit temple de San- 
Pietro-in-Montorio, bijou d’architecture construit par 
Bramante, dicta les &« divines proportions » de la pièce. Les 
décorations du palais Spada et de la villa Madame à Rome 
et celles du palazzo Vecchio de Florence furent les sources 
des motifs ornementaux. Dans l’hôtel particulier qui abrite 
la collection, une tourelle fut construite. Une coupole 
l’éclaire. Le parquet de bois incrusté rappelle celui du 
cabinet des miroirs du château de Maisons. Quatre larges 


coquilles donnent naissance à des niches, gardiennes de 
trésors d’orfèvrerie. Tout fut calculé à la mesure des objets 
et, pour donner à cette architecture aux perspectives 
fuyantes la chaleur d’un écrin, les murs qui semblent taillés 
dans la pierre ont été gainés d’un velours de soie grenat 
qui fait chanter les ors. 

Sur une table habillée à l’espagnole, tirée d’un tableau du 
Greco, une loupe géante. Dans un silence de sanctuaire, 
quarante chefs-d’œuvre attendent que l’on rende hommage 
aux maîtres qui les ont créés. L’ambiance a été réalisée sans 
trahir l’idée du collectionneur par le décorateur Victor Grand- 
pierre. Sous l’apparence d’un temple dédié à Benvenuto 
Cellini, un amateur d’art a renouvelé le geste d’un seigneur 
florentin. 

Les lecteurs de Connaissance des Arts lui sont spéciale- 
ment reconnaissants d’avoir bien voulu consentir à leur 
ouvrir, par les photographies, les portes jalousement gardées 
de sa « wunderkammer » son cabinet des merveilles. 
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Une coupole couronne le cabinet des 
gemmes ; elle lui donne à la fois une douce 
clarté et une impression d'espace baroque ; 
en effet la largeur de la petite pièce ne 
dépasse guère trois mètres cinquante. 


L'architecture et la décoration du cabinet 
des gemmes s'inspirent des plus célèbres 
cabinets de la Renaissance. Mais l'ori- 
ginalité est ici d'avoir tendu tous les murs, 
moulures et boiseries de velours brodé 
d'écailles d'or. Le divan est garni d'une 
broderie d’or de la Renaissance. Seule 
note de bleu, une table recouverte d'un 
tapis de velours du XVI: siècle fixé par des 
brandebourgs d'or, à la mode espagnole. 
Le sol forme une rosace qui rappelle celle 
du cabinet des miroirs du château de 
Maisons. Un maître artisan, M. Tréherne, 
a repris les méthodes anciennes pour in- 
cruster d'ébène, de cornaline, d'ivoire et d'é- 
tain ce parquet merveilleusement ouvragé. 


Un biberon, vase à boire ancien, attribué 
à Benvenuto Cellini, représente la pièce 
la plus importante de la niche ci-dessous. 
Il est taillé dans un bloc de cristal de roche, 
haut de 20 centimètres, qui affecte la forme 
d'un triton à la poupe d'un bateau. La 
poignée forme une tête de faune; le bec, 
une tête de poisson. Toutes ces pièces exé- 
cutées en cristal de roche sont serties de 
métal précieux sans qu'aucun clou de fixa- 
tion vienne jamais voiler leur transparence. 
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La Renaissance allemande est 
illustrée par plusieurs objets groupés 
(ci-contre) autour d'un petit serre- 
bijou en ébène incrusté d'ors et 
d'émaux ; son décor de scènes reli- 
gieuses rappelle celui des autels por- 
tatifs. La « Nativité », au centre, est 
tourée de l' «Annonciation»et dela 
« Cène ». Exécuté en Allemagne du 
Sud vers 1575, ce précieux coffret 
(hauteur: 36 cm) peut être comparé 
à une pièce analogue que conserve 
le cabinet des Trésors de Munich 
A sa droite, un miroir à pied enchâssé 
dans un cadre d'ivoire rehaussé 
d'émail et de vermeil (hauteur: 
30,5 cm) est l'œuvre du sculpteur 
allemand Christoph Angermeier qui 
travaillait à Munich au début du 
XVII: siècle. Tous ces objets, qui 
virent le jour à l'époque des 
humanistes de la Renäissance, 
évoquent dans leur écrin architecturé 


le souvenir des plus extraor- N 
dinaires collections de cetemps. F 


Quatre bustes d'empereurs romains en 
porphyre et cristal de roche, placés sur des 
chapiteaux de colonnes ioniques, gar- 
nissent les pans coupés du cabinet des 
gemmes. Le cristal de roche était l’un des 
Matériaux favoris des orfèvres de la Renais- 
Sance.Toutes les grandes villes possédaient 
des tailleries de cristal. A Paris, on se 
servait du courant de la Seine pour actionner 
les meules des tailleries que François fer 
avait fait installer au pied même du Louvre, 
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Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e), Téléphone : PRO. 86-84. L 
4 FE Dr HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 48 48 
EXTREÈME-ORIENT, ART NÈGRE N. V. AMSTERDAM, Compte T en florins Û 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. : . = 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 11 000 | 1 200 
Civil, Douanes). LIT, 91-02. TORINO. Tél. : 74-250 en lires | 
TABLEAUX MODERNES - 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8e). LABorde 02-46. 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT LIBAN, Mi J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 | 6 
HIOENCS RER 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. BEYROUTH en & Lib. 
GALERIE PAUL .PETRIDES MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, | 68 | 68 
Expert près les Douanes françaises D. en pesos | ’ 
MAITRES IMPRESSIONNISTES = — 
et £ 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 575 | 58 
53, rue La Boétie — BAL. 35-51 ESSOR en à 
GASTON REINACH SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANCAISE, 
Expert joaillier Brahegatan 8, STOCKHOLM. Tél. : 63 33 10 Postg. 35 07 57 98. 1" "9,35 
Près la Cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine en couronnes | 
et BE > 
GÉRARD DE FOMMERVAULT SUISSE, R, HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 78 8 


en francs suisses 
Expert joaillier 
Près les Douanes françaises — Arbitre près le Tribunal de Commerce 
URUGUAY, Agencia IBANA, Convenciôn 1488, MONTEVIDEO 


17, rue Drouot, Paris — PROvence 89-82 en pesos 
LIVRES ANCIENS ET AUTOGRAPHES Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
ACHAT — LIBRAIRIE G. PRIVAT - VAÉINQNE que dans un délai Rose ee sas SEA Pres qu'accompa- 
180, bd Haussmann, PARIS VIIIS - CARnot 14-49 gnées de la somme de ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


Catalogue périodique sur demande La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 
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+ DÉCEMBRE 1958 


RSS FANTASTIC 


TABLEAUX ANCIENS 


par : L. CRANACH, J. VAN GOYEN, L. MOREAU, 
J.-B. OUDRY, P.-P. RUBENS, etc. 
DEUX IMPORTANTS TABLEAUX par F. BOUCHER 


. PORTRAIT DE GLÜCK par J.-S. DUPLESSIS 


TABLEAUX MODERNES 


par : COROT, DERAIN, DEGAS, DUFY, CASSATT, SIGNAC, MONTICELLI, 
VLAMINCK, DE DREUX, BOUDIN, RENOIR, GAUGUIN, VAN GOGH 


Dix meubles réfrigérateurs 
décorés par 


Atlan, Francis Bott, Bernard Buffet, Carzou, Capuletti, Jean Cocteau, 
Léonor Fini, Labisse, Mathieu, Terechkovitch 


Objets de haute curiosité 


Deux gobelets en or (Égypte antique) de la XVIIIe dynastie, 
provenant de la trouvaille des Trois Princesses 


Statue en bois polychrome, Italie XIVe, Rare Tapisserie gothique 
PORCELAINES DU-XVIIIe — OBJETS DE CHINE ET D'EXTRÊME-ORIENT 


IMPORTANT AMEUBLEMENT DU XVIIIe 


Tapisserie de Beauvais 


VENTE : GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 
les 4 et 5 décembre 1958 après exposition le 3 décembre 


Commissaire-Priseur 
Me Maurice RHEIMS 
7, rue Drouot, PARIS — TAI, 43-17 


MM. LEBEL, M omouRe EBSTEIN, ROUDILLON, VIRAGES-BROUILLARD 


BOURGEY, BACRI, VANDERMEERSCH, BEURDELEY et CANET Ô 
Toutes demandes de renseignements, estimations et envois de catalogues L 
doivent être adressées à l'étude de Me Maurice RHEIMS, 7, rue Drouot. 


Compagnie 
DES COMMISSAIRES-PRISEURS 


au département de la Seine 


HOTEL DROUOT 
GALERIE CHARPENTIER 


Bureau Louis XVI, 1.140.000 F., le 11 Juin. 


Tapis Savonnerie X1X° FRANCE MARCHÉ MONDIAL DES ŒUVRES D’ART 
is TND AMOURIO NT E 


ZENTES AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
ESTIMATIO NS-P ART AGES 


Pour 1ous renseignements, s'adresser : 
: A sup «27-08 _E 
à Paris : chambre des Commissaires-Priseurs, Hôtel Drouof, 6, rue Rossini-92 PRO. 18-23 


en Province : à chaque chambre régionale des C ommissaires-Priseurs. 


til 


DÉCEMBRE 1958 


«Le Décor en Sucre» 


MARGUERITE 


LAPIERRE 


16, rue de l'Arcade 
PARIS-ANJou 27-97 


Tous les jours de 14 à 18 heures 


CARRELAGES - MOSAIQUES 
FAIENCES ÉMAUX 
APP ARE TIE SNS AN 'IMTEATIRES 


| 

| 
| 
| 
1 


Formes modernes en toutes couleurs 


COMPTOIR des MATÉRIAUX RÉUNIS 


19, av. de la République - BAGNOLET 
(à 100 mètres de la Porte de Bagnolet) 
AVRon 40-60 


Cataloguz en couleurs contre 100 F de timbres-peste 


Aux Trésors d'ALADIN 
OPALINES DÉCORÉES 


à la main 


Cache-poï 2990 
le même gde tail. 8900 
Coupe à sorbet 1 300 
Grande coupe 7000 
Vase 3 490 


CADEAUX 
LUMINAIRES 
Listes de MARIAGES 


318, rue Saint-Honoré - PARIS - OPE. 47-40 


4% 7». Chaleur bien répartie. 


f 


É tels sont les avantages que vous apporte Ag.Hubert BAILLE d'après STIS 
Murs toujours le couvre-radiateur Airotype, 
grâce à son système breveté de volutes 
propres à trous d'air latéraux. 


Pose par nos soins dans toute la France vo US d'A Le re Z 


Documentation gratuite À 59 15, rue Tiphaine, Paris-15°. TAI. 65-26 


TALMA s 
Tissus d'ameublement ue 
Cadeaux Hi 


10, r. des Saints-Pères 
PARIS VII® - LIT, 10-89 


Obélisques de faïence : 
4 500 francs pièce 
Jardinière ovale porcelaine : 
» 1 600 francs | 


164 


le cer mL de 
| Co 


SAC IR CV CPE IEMMR ONCE ER ENR 
23, rue Lavoisier, 28 LOUNSSS 8277 Place Saint-Augustin 


STUDIOS ET PIED-A-TERRE 


BUTTE MONTMARTRE JASMIN PARC MONTSOURIS 

8, rue Nicolet. et 2, rue Lambert SRRREUIeN Ron 6 Bazin, 9 5, rue Maurice-Loewy, 5 
BOIS DE BOULOGNE 

PORTE DE SAINT-CLOUD NEUILLY-SUR-SEINE 40, rue de La Rochefoucauld, 40 

60, rue du Chemin-Vert, 60 51, avenue Sainte-Foy, 51 et 20, rue Moreau-Vauthier, 20 
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Un appartement et 15 hectares de pe: 


“ LES JONQUILLES * 
Deuxième étape de « LA RÉSIDENCE DE VAUCRESSON ?” 


La ai belle résidence de France 


Un grand parc des environs de Paris, au cœur de la banlieue résidentielle, à quelques tours de 


\ 


roues de la sortie du tunnel de FAttooute de l'Ouest, à 20 minutes du centre de Paris. 


ANPIPENSRAIRE NE NUS GRANDS IR PNSIOEENES 


Loggias — Chambres de Service — Garages -—etc. 
8 p. 92 m? à partir de 6.400.000 — 4 p. 116 m? à partir de 8.800.000 — 5 p. 137 m? à partir de 10.600.000 
Possibilité de prêt par organisme privé (40 % environ) 


RENSEIGNEMENTS ET DOCUMENTATION : 


IE 9, Av. MILLERET-DE-BROU - PARIS (16°) 
BAC: 95-00 + — Métro Ranclagh 


RENSEIGNEMENTS SUR PLACE LES SAMEDI ET DIMANCHE | APRÈS-MIDI, ENTRÉE : PLACE DE L'ÉGLISE A VAUCRESSON. 
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VERSAILLES 
Près du Parc 


ne 


SARA TUERE 


7 


PR ere 


PETIT HOTEL 
LOUIS XIV 


25, Boulevard du Château : 


1d1 


RRRRKKKKKQQQQNRiÎiÎÎIÎÎÎIÎIÎMÎÎMIMÎIIITCCRUURUKRRRKK 


avec dallages, boiseries 
et cheminées d'époque. 
Hall avec escalier sculpté 


PETIT IMMEUBLE 


de très grande Classe 


STUDIO ET APPARTEMENTS 


de 4 et 6 pièces 
Chambres de service - Garages 


EN SOUSCRIPTION 


Livraison Fin 59 


4, RUE REMBRANDT - PARIS 8e 
CARNOT 31-37 


Tous les jours y compris le Samedi 
Ferme le Mardi 


Living 6mX6 m 
Chambre en loggia 
Salle de bains et 
cuisine modernes 

Dressing - Tout confort 
. État impeccable 


Serait vendu meublé ou non meublé 


Exclusivité A. CHESNEAU 
Spécialiste des propriétés de caractère 


43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES - Tél. VER. 14-07 et 35-78 


CO00000000C0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000006000000000000000000000000000000000000000000000000000660000000000800609 


€£up e[pIIqnd 


32, avenuc 
PARIS 001 0 


Autres chantiers : 
PARIS 16° : 36, rue Nicolo 
NEUILLYe 1725 BVictonmElueo 


Le) 


2 


APPARTEMENTS HORS CLASSE LIVRABLES PRINTEMPS 1959 


Renseignements : G.E.C. 31, rue Bassano — Paris (8°) — BAL. : 99-19 


2. HE Er 


X'VIÈME 


Balcon. Comprend 


x 


décoration. Convient à 


d'artistes. 


H. E. C. Licencié en droit - 


Grand confort et chauffage par les immeubles 


JACQUES PASTEYER, 


7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) - 


TT 


ARRONDISSEMENT 
1° Près Porte de Saint-Cloud 


Vue imprenable sur parc. Bel appartement 
aux 5° et 6° étages. Grandes baies vitrées. 
grand studio avec 
escalier intérieur et loggia, plus 3 pièces. 
Ch. de personnel et 2 s. de b. 
jeune ménage 


APPARTEMENTS A VENDRE É 
90 Proche du Bois "2 


Dans une rue calme, un très élégant 60 
particulier a été transformé en apparte- 
ments il y a quelques années. Une femme 
de goût a installé avec art un appartement 
de 4 pièces au 3 étage. Un défaut : pas 
d'ascenseur, mais un joli escalier large 
et luxueux. 


Excellente 


L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE A PARE 
PARIS VIII: ANJ. 35-84 


0000000000000000800000000000000600000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000001 


ACHAT et VENTE 


PROPRIÉTÉS - APPARTEMENTS ET HOTELS PARTICULIERS 


A. DE KERGORLAY 


94, Faubourg-Saint-Honoré (Place Beauvau) - ANJ. 45-03 


Propose entre autres affaires : 


A OSMOY - 590 km de Paris-Ouest - charmant pres- 
bytère aménagé avec le tout dernier 
confort - Grand jardin fruitier. 

NEUILLY - Ravissant Hôtel particulier de 8 pièces, 


4 salles de bains - Grand confort - État 
neuf - Jardin de 300 M2 - Exposition sud. 


9 4 96 QUAI LOUIS BLÉRIOT 
Vue sur Seine - Soleil 


Construction 
APPARTEMENTS 2 A 5 PIÈCES 
et STUDIOS 


Chambres de service - Balcons - Terrasses - Garages 


TERNES IMMOBILIER 


R.-L. GAUCHER 


260, Faubourg - Saint - Honoré - PARIS - VIII: WAG. 86.74 


è VALLÉE DU LOING 


Bordée et traversée par cette rivière 
avec chute. 

Très belle demeure du XVIe siècle avec 
cour d'honneur entourée de douves- 


État impeccable - confort luxueux - 
chauffage mazout - 3 très belles récep- 
tions avec boiseries 10 chambres - 
6 bains dépendances - maison de 
gardes - superbe parc boisé de 17 
hectares. 

Très belle affaire libre à la vente en 


société. 


Recherchons propriétés de carac- 
tère : moulins, fermes, gentilhom- 
mières, aménagés ou à aménager. 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS WAG. 81-90 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 


000000000000000000000000000000000000000000000000000000006000000000000 


ARDÈCHE 
10 KILOMÈTRES SUD DE LYON 


à 350 mètres d'altitude, 
climat très sain, vue éten- 


due, avec 25 hectares 
Parc, ferme et vignes, 
belle habitation grand 
confort, 8 salles de bains, 
décoration grand style, 
vastes communs, garage 
4 voitures, écuries 6 che- 
vaux, serre, orangerie, 


PRIX : 40 MILLIONS (EN SOCIÉTÉ) 


DELGRANGE 


8, rue du Louvre - PARIS-I: 


.00000000000000000000000000000000020000000000800000000000e60c00ce000e 


A VENDRE 


dans le GATINAIS, à 
10 km au Sud de Paris 
CENTRE CHASSE | 
ET PÊCHE 
anoir Restauration 10 p 
confort et décoration 
articulièrement soigné: 
Dépendances, Parc ave 
étang, verger potager 
6ha 50, Possibilité ache 
er en plus: Ferme 20 ha 
attenante. 
Pour visiter et traiter 


s'adresser à : 


M. LE CHARTIER DE SEDOUY 


Expert-foncier R, C, Seine 15,994 
8, rue Montalivet, Paris-8° — Tél. : ANJ. 71-47 ; 71-48 
35 années d'expérience justifient votre confiance 


000000060000 60200000000000000000000000000092000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000002000000000000000000000000 
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Inde 


L 
Châteaux, gentilhommières d'époque ou propriétés. 


Madame Meyer-Sabatié ne propose que de belles demeures 
Drincipalement en Ile-de-France et environs, également quelques 
hôtels particuliers et appartements à Paris. 


Documents et projections en 
couleurs visibles au bureau 


sur rendez-vous 


Madame MEYER-SABATIÉ 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-01 


+ 
Sur ces falaises proches de Dieppe trois propriétés sont à vendre de 10 à 30 millions 


Châteaux de la Loire A 70 KILOMÈTRES AU NORD DE PARIS, PRÈS DE 
LA FORÊT DE VILLERS-COTTERETS, JOLI CADRE, 


ENDROIT CALME. 
Entre Chambord et Cheverny. Très 


belle propriété entièrement de plain- 


pied. Très ancienne. Grand living - Gentilhommière 
Salon - 3 grandes chambres poutres du XVIIe Siècle 
apparentes - 1 petite chambre - 2 comprenant : living-room 9 x 6, 


salles de bains - 3 pièces indépen- 
dantes - Grange (cellier - pressoir - 
garage) plus dépendances écuries, 
etc. Tout confort - État neuf - Tous 
fruits et légumes - Vigne - Bord de 
rivière - 3 hectares. 


DUFETRE 
66, rue Turbigo, PARIS (3:) TURbigo 83-04 


salon 5 x 5, fumoir 5 x 5, 6 chambres 
de maîtres, 2 chambres de domes- 
tiques, 2 salies de bains, cabinets de 
toilette - dépendances, - 3 hectares en 
splendide PARC, prairie, verger - 
jolie vue. 


GUERIN & Cie 
24, rue La Fayette PRO. 28-51 
Spécialistes de la propriété de caractère 


PULL III III IIIIIIIIILIIIIIIIIIIIIIIILIIIIIIILIIIILIIIIIIILIIIILIILLILLILLILILI ALLLLLILLIILIILIIIIIIIIILIIIIIILIIIIIILIIILIIILIIIIIILIILIIIIILIILIILILILILLIIILIL 


CETTE BELLE VILLA PROVENÇALE 


située près de CANNES 
face à la mer, comporte : 
au rez-de-chaussée : Hall, 
grand Living avec loggia, 
salle à manger, cuisine : 
appartement de chambre, 
cabinet de toilette, dres- 
sing-room, autre chambre 
avec salle de bains; et 
à l'étage : chambre avec 
terrasse et possibilité 
d'en faire 2 autres. 
Jardin de 2000 m2 for- 
mant très beau parc avec 
fleurs et arbres d'orne- 
ment, garage. 
Pavillon en pierres de - de 
2 pièces pour gardien. CES ; Fi 


Le tout avec grand confort 
Demandez détails et catalogue gratuit à 


AGENCE COURRIN - GRASSE (A.-M.) TÉL, 0,16 


000000000000 00000000000000000000000000500000600000000000000009 3000008 000000000009 00000000000000000000000000000000000000000000000000060000e 


CAP d'ANTIBES 


à vendre 
grande et belle villa 
avec bord de mer privé, 
à proximité de la plage 
de la Garoupe - Beau 
parc avec ombrages - 
affaire exceptionnelle. 


SOCIÉTÉ CIVILE SIMAR 


22, rue Olivier-de-Serres - VILLEURBANNE (Rhône) - Téléphone : 95-00 


D 0000000000000000000000000000000006000000000000000000000000 


L 1 æ 
AGENCE DE LA TERRASSE  : ÉTUDE NADEL 
$ , ° 16, place de la Madeleine — PARIS-8 — OPÉ. 36-93 et 97-27 
\ M. Dusséqué . Spécialiste de la Propriété de Style. Service dirigé par A. DUSSAUSSOY} 
e 7 
, 45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : PRI. 08-99 et 09-00 . A 23 KM DE PARIS OUEST Volt en sn cie ou 
: Cette ravissante Fe 
pr: A 10 k O 4 , propriété 
» m ues e qui ne comprend que 
. À 5 chambres de maîtres, 
dans un quartier résidentiel, È salles de bains, 1 cham- 
els onto atlas té . bre de domestique et une 
cette confortable propriété ° grande réception 
de classe, largement ou- e est située au milieu d'un 
verte au midi, offre une . magnifique parc de 
. ae Por ; e. 4 hectares, avec arbres 
réception de 120 m2 et de ® “éculairés d'essences 
spacieuses chambres de , variées 
autel ° VUE PANORAMIQUE IMPRENABLE 
un magnifique jardin de 2 D LESS CADRE Rte 
3 600 m?, elle se présente : faciles aVec Paris. FH LE ee 
? : e. 
dans un état d'ensemble . Affaire unique et de grande classe 
parfait, ° Nous recherchons des propriélés de classe dans un rayon de 100 km de Paris 


00000288022600000000000000200000000000000000000080000000000000000000 0000000000 0000000006000000000000002000000000000600004 


D002000000006006000 


169 


76, rue de Provence (angle rue Mogador). 


ACHETONS meubles bois jaune, CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles XVIII: siècle. RÉCAMIER, 50, rue de France, 
NICE. 

SPÉCIALISTE TABLEAUX XIXe SIÈCLE ACHÈTE immédiatement 
au max. peintures de cette époque et tableaux anciens. MARUMO, 
31, rue Le Peletier, PARIS. TAI. 68-51. 


ACH. au plus haut cours : Armes anciennes, pistolets et toutes curio- 
sités militaires. JOHNSON, 16, quai du Louvre, PARIS. CEN. 56-61. 


VENTES 


VENDS histoire naturelle des oiseaux, ornée de 306 estampes dessinées, 
coloriées à l’aquarelle par ELEAZAR ALBIN, Londres 1750 en 3 vol. 
30x40 bon état. Faire offre : THIÉBAUT, 26 bis, rue L.-Bourgeois, 
OULLINS (Rhône). 


VENDS 6 premières années complètes C. des A., parfait état. Écrire 
RÉGIE-PRESSE 35 P. 


VENDS part. à part. DAUCHOT 80*40, intérieur café de province 
1955, Jean DUFY ancien 55x45 marine. PAS. 59-12. 


VENDS C. des A., Nos 2, 3, 4, 5, 6, 7, 9, 10. Écrire Mie RÉMUS, 240, bou- 
levard Jean-Jaurès, BOULOGNE-SUR-SEINE. 


VENDS, part. à part., salon Louis XVI canné, parfait état, 1 canapé, 
6 fauteuils estamp. Pillot, 2 faut. Louis XV can. FLAMANT, Mas 
Gide, 11, rue Montaury, NIMES. 


VENDS COLLECTION COMPLÈTE C. des A. Faire offre RÉGIE- 
PRESSE 35 M. 


VENDS tapisserie Aubusson, XVIII WATTEAU, parf. état. Tél. : 
CAR. 42-97. 


VENDS COLL. COMPL. C. des A., N°° 1 à 80. Faire offre RÉGIE- 
PRESSE 35 L. 


Nous cédons N° 4, 7, 34, 38, 42. Nous recherchons N°: 14, 1, 2, 3, 48. 
Faire offre RÉGIE-PRESSE 35 ©. 


FONDS DE COMMERCE 


ANTIQUITÉS, jolie boutique, ar.-boutique habitable cédée par partic. 
MON. 05-46 (15 à 19 h.). 


DEMANDES D'EMPLOIS 


J. F. LIC. DRT CONN. ANGL., intéressée par décoration, conn. style 
ch. occup. chez architecte ou décorateur. Écrire RÉGIE-PRESSE 35 N. 


DIVERS 
J. B. DIETTE, péhé ra rom 41 


Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 


Restauration de pendules en Corne, BOULLE, VERNI MARTIN 
Dépose et pose à domicile. 


« JACQUES DUBERRY » 
Répare et transforme vos beaux meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L’ANCIEN DANS UN CADRE UNIQUE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 


LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 
TAPISSIE R. HOUSINET, 22, rue d’Assas, PARIS (6e). BAB. 05-15. 
Tous travaux de tapisserie, travail soigné. 
RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU. Atelier, 11, rue 
Paul-Chatrousse. NEUILLY-SUR-SEINE. Tél. : SABlons 89-10. 
DORU à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 


et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, 


orfèvrerie, vermeil, J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, 
PARIS (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


a ANCIEN LAQUES 


RESTAURATION 
A. BOUVERAT 


7e rue du Colonel-Oudot, PARIS (12e). Tél. : DORian 73-22. 
« L'ANCIEN DANS LE DÉCOR MODERNE » 


MODERNE 
RECONSTITUTION 


GALERIE ALAIN CAPEILLERES 
25, cours d’Est.-d'ORVES, 925, 3e étage, MARSEILLE 
MEUBLES M VBIBELOTS. "TABLEAUX CHINE 
A DES PRIX MARCHANDS 

RESTAURATION meubles laqués chinois, Coromandel. Polychromies, 
hautes antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de 
la Roquette (cour Mars), PARIS (11e), ROQ. 56-29. 
RESTAURATION de pendules anciennes et bijoux anciens par 
spécialiste GILLET, 19, rue d’Arcole, PARIS (4°). ODÉ. 00-83. 


… 
L 


LARDANCHETÆ 


-100 Faubourg Saint-Honoré - Paris - 


Connaissance des Arts 


ACLÉ 


BREVETÉE FRANCE ET ÉTRANGER 


reliure 


Bulletin de commande à retourner à : 
CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 


Veuillez m'expédier : 


a - Reliures ACLÉ (6 n°‘) à 1 200 F 
(nouveau modèle. à dos rond) 


| cièque bancaire 
C. C. P. 10.031-90 PARIS 
(trois volets) 


Somme que je vous adresse par (*) 


Nom, prénom 
Adresse 
Ville département 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la mention inutile. 


Directeurs de Connaissance des Arts 


H. FREREJEAN, D.-W. RÉMON 


Dépôt légal 4 trimestre 1958 
imp. N9 702 — Printed in France 


Couverture Draeger Frères ; couleurs : Paul Dupont, 
Iustration Bobigny : pages noires et façonnage : 
Illustration Bobigny 3871. 


TS NS 


Le cognac HENNESSY VS.O.P. doit sa réputation à l'âge 
et à la qualité des eaux-de-vie de Cognac qui le composent. 


COGNAC 


LE PLUS GRAND STOCK DE COGNAC DU MONDE 
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